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Notre hebdomadaire Solidaire 
vient de rééditer les cahiers 
théoriques sur la stratégie de la 
révolution anti-impérialiste en 
Afrique, qu’Osende Afana a 
rédigés entre 1962 et 1965. Par 
la profondeur de la pensée 
politique et par la clarté de 
l’exposé pédagogique, ces 
cahiers qui ont été longtemps 
introuvables, sont tout à fait 
remarquables. Ils constituent 
un matériel de formation utile 
pour les militants qui se battent 
en Afrique même. 
Dirigeant de l’Union des 
Populations du Cameroun, 
OSENDE AFANA, fut un 
grand révolutionnaire africain, 
un des premiers à s’armer du 
marxisme-léninisme pour tracer 
la voie d’une révolution 
nationale et démocratique 
authentique en Afrique. 
Osende Afana fut tué au 
maquis dans le sud du 
Cameroun, le 15 mars 1966. Il 
avait 36 ans. 


Au cours de sa vie, il est souvent 
entré en contact avec la révolu- 
tion congolaise. Séjournant en 
Egypte depuis 1958, Osende 
Afana se rendit en août 1960 au 
Congo, où il eut plusieurs discus- 
sions avec Patrice Lumumba. 


Lorsque Mulele arriva au Caire, 
fin décembre 1960, pour y orga- 
niser l'aide internationale au 
gouvernement légal Lumumba- 
Gizenga, il se mit en contact 
avec Osende Afana. C'est entre 
autres grâce à l'influence de ce 
dernier, que Mulele a commen- 
cé à étudier l'expérience de la ré- 
volution chinoise. Lorsque écla- 
ta l'insurrection populaire au 
Congo-Kinshasa, Osende Afana 
se rendit avec d’autres dirigeants 
de l'UPC, à Brazzaville où ils 
étaient chargés de l'éducation 
politique et idéologique des 
combattants au camp de Gam- 
boma. Dans ‘les cahiers de Gam- 
boma’ publiés par Benoit Ver- 
haegen, on retrouve des leçons 
telles qu'elles furent données au 
camp des trois glorieuses. Or, les 
textes de base de cet enseigne- 
ment sont constitués par les le- 
çons qu'Osende Afana a rédi- 
gées pour la formation des ca- 
dres de l'UPG. Le camarade 
Fode de l'UPG donnait, dans la 
plupart des cas ces cours à Gam- 
boma ; Fode a été tué lui aussi 
au maquis du Cameroun. 

Les cahiers comprennent 11 le- 
çons assez courtes suivies de 
questions pour vérifier l'assimi- 
lation du contenu. Elles se pré- 
tent bien à des discussions en pe- 


tits groupes. La première leçon 

traite de la question : quisontles 

ennemis principaux d’une révo- 

lution nationale et démocratique 

et quelles sont les tâches que 

cette révolution doit accomplir ? 

Ensuite les cahiers analysent les 
différentes classes sociales qui 

peuvent participer à la révolu- 
on et ils montrent le rôle fonda- 
mental de la paysannene et le 
rôle dirigeant du prolétarat. 

Une leçon expose les caractéris- 
tiques d'un parti authentique- 
ment révolutionnaire et les rela- 
tions existant entre l'indispensa- 
ble unité du parti et la lutte idéo- 
logique à l'intérieur du parti qui 
lui donne sa vitalité. Deux le- 
çons particulièrement intéres- 
santes, parlent de problèmes 
spécifiques aux organisations 
africaines : l'analyse des origi- 
nes et des caractéristiques du tri- 
balisme et la façon correcte de 
lutter contre ce fléau ; comment 
mettre fin à ‘la lutte pour l'in- 
fluence personnelle et son cor- 
tège d'individualisme, d'intri- 
gues personnelles, de népo- 
usme ? Mentionnons enfin deux 
leçons sur la réforme agraire et 
le programme pour la paysanne- 
rie et sur la coopération agricole 
sous le régime nco-colomal et 
sous le régime révolutionnaire. 


UME REVOLUTION NATIONALE DEMOCRATIQUE. - 


En toute chose il faut considérer La fin,dic 
avec raison la sagesse populaire. L'arricle L des 
statucs de L'U.P.C. indique clairement les objec- 
cifs de la lucte libéracrice du peupla kamerunais. 
Je cite: ‘Il est créé, au Kanerun, un mouvemenc 
dénomé''Union des Populacions du Cameroun" (par 
abréviation: U.P.C.) qui a pour but de grouper et 
unir les habitants de ce territoire en vue de per- 
metcre l'évolution plus rapide des populations 
et l'élévation de leur standard de vie". Clairs 
et nobles, ces objectifs demeurent cependant quel- 
que peu généraux. Afin de mobiliser plus effica- 
cenent le peuple pour la poursuite de ces buts 
légitimes, L'UPC doit répondre avec précision À 
un certain nombre de questions dont voici les 
principales: quels sont les grands ennemis de 1a 
révolution kamerunaise à l'heure actuelle? En 
conséquence, quelles sont ses tâches essentielles, 
quelles en sont les forces motrices ? Quelles 
forces peuvent la diriger jusqu'à La victoire 
complète ? Quel est le caractère social de cette 


révolution et quelles sont ses perspectives, ses 
armes ? 


En répondant à ces questions, on découvre 
que la lutte libératrice du peuple kamerunais, 
comme toutes les autres en Afrique, en est encore 
au stade de la Révolution Nationale Démocratique. 
C'est ce que nous allons essayer de démontrer 
clairement dans une série de quatre exposés inti- 
tulés: 

j*- Ennemis et tâches de la révolution kame- 
runaise. 

2°- Forces motrices et leadership de la ré- 
volution kamerunaise. 

j°- Caractère et perspectives de la révolu- 
tion kemerunaise. 

4°- Les armes principales de la révolution 
kamerunaise. 


ENNEMIS ET TACHES ACTUELS DE LA REVOLUTION 
KAMERUS:AISE . = 


Ennemis: nature et caractèristiques.- 


Contre qui lutte le peuple kamerunais? Natu- 
rellemnt contre ses oppresseurs. Qui sont ces op 
presseurs ? 


l*- Les preniers oppresseurs du peuple kame- 
runais sont les inpérialistes: impérialistes 


- 


français dont l'armée a occupé notre pays depuis 


décembre 1956 et massacre journellement les par 
triotes. Ce sont les agents de l'impérialisme 
français qui occupent des postes de direction 
dans les cabinets ministériels, la gendarmerie, La 
police, l'administracion générale, la maçistratu” 
re, l'enseignement bref, dans tous les services 
publics. C'est aux colons et hormes d'affaires 
français qu'appartiennent presque Coutes les 
grandes plancacions modernes du Kamerun. Presque 
tout: les banques, les compagnies d'assurance, 
les moyens de transport routier à longue distan- 
ce, les compagnies aériennes ec maritimes, les 
principales maisons de commerce, un grand nombre 
d'établissements privés, etc. Ce sont les impè” 
rialistes français qui, depuis 1916, pillent les 
kamerunais et étouffent dans le sang nos aspira” 
tions À la liberté ec au bien-être. Ils constir 


tuent l'ennemi n° | de notre peuple. 


Mais notre pays a subi et continue encore à 
subir l'oppression d'autres impérialistes, nocam 
ment les anglais dont l'action s'exerce surcouc 
au Kamerun occidental. 


Les allemands qui entendent reconstituer 


qui, actuellement, nous exploite le plus, c'est 
l'impérialisme français. Il est notre enneni nuné 
ro UN. Cependant, il n'est pas le plus dangereux 
et le plus forc de tous. Le plus dangereux ec le 
plus fort de tous les inpérialismes est l'inpé- 
rialisme américain. Il est extrêmement inporcanc 
pour un révolutionnaire de bien distinguer la 
concradiction principale des contradictions se- 
condaires, car "en toute chose, il faut considé- 
rer la fin". Cela signifie que, pour remporter la 
victoire, nous devons porter le coup principal à 
l'ennemi principal. Nous devons même utiliser les 
contradictions entre les ennemis afin de les vain 
vaincre un à un. 


Cela nous conduit immédiatement à examiner 
les tâches de la révolution. 


Les tâches fondamentales de la révolution 
kamerunaise à l'heure actuelle. L'objectif de la 
lutte, c'est de vaincre. nais nous venons de voir 
que l'ennemi de la révolution fait peser sur le 
peuple un triple joug: 

- le joug de La domination étrangère inpé- 
rialiste et néo-colonialiste; 

- le joug de la féodalité; 

- le joug de la bourgeoisie bureaucratique. 


Les tâches fondamentales de la révolution 
consistent à secouer ce triple joug. La lutce 
contre la domination étrangère est une lutte de 
libération nationale: car il s'agit effectivenent 
de libérer la nation toute entière. C'est. la ré- 
volution nationale. 


La lutte contre le joug de la féodalité et 
de la bourgeoisie bureaucratique s'appelle la ré- 
volucion démocratique parce que l'oppression du 
peuple faite par ces deux classes sociales a une 
caractéristique fondamentale commune: elle est 
l'oppression d'une pecice minorité sur l'écrasan- 
te majorité. Renverser le régime de ces classes 
réactionnaires, réaliser la réforme agraire, ins- 
taurer et respecter les libertés démocratiques «et 
syndicales pour toutes les forces anti-impéria- 
listes du pays, le doter d'institutions poliri- 
ques démocratiquement élues et contrôlées (assem- 
blée nationale, gouvernement responsable devant 
elle, etc), tel est, pour l'instant, le contenu 
de la hr bass démocratique. 


Par jContre, les tâches de la révolution 
nationale sont complexes. Il faut: 


l°- Renverser le régime colonialiste ou néo- 
colonialiste.… 


2°- Zvacuer toutes les bases militaires é- 
trangères et annuler tous les traités inégaux 
imposés au pays par les impérialistes. 


3°- Réorganiser l'armée, la gendarmerie, la 


‘police, l'administration, etc de façon qu'elles 


servent avant cout les intéréts du pauple tour 
entier. 


4°= Placer des patriotes À tous les postes 


de commandement. Créer une monnaie nationale et 
indépendante. 


5°- Nacionaliser les ressources naturelles 
(mines, forêts etc) et.les entreprises (agricoles, 
pastorales, commerciales, bancaires, industriel 
les, et) accaparées ou dominées par le capital 
étranger. Bref, édifier une économie nationale 
indépendante. 


ATtéo gt 


6°- Sur le plan xmcizl 2e cultural, donner 
un contenu nacional, o-iencifique «ct populaire 
aux progracmes d'enseignement. Organiser, dans 
le pays mème, tous les cycles d'enseignement du 
primaire au supérieur, y compris le technique. 
Nacionaliser tous les établissements d'enseigne- 
ment et de bienfaisance (hopicaux, dispensaires): 
tous les organes de presse, d'information où de 
propagande qui servenc d'instrument ou néo-colo- 
nialisme et en empêcher l'ouverture ou la créa- 
tion de nouveaux, etc. 


Comme on le voit, les tâches de la révolu- 

cion nationale et de la révolution démocratique 
sonc à La fois distinctes at incimemenc liées. 
11 ne peut y avoir de démocratie tant que le pays 
esc dominé par une minorité, qu'elle soit conpo- 
séa d'écrangers ou d'aucochtones ou des deux à la 
fois. 


Inversement, le pays ne peut êcre réellement 


indépendant tant qu'il esc dirigé par les élément 


réactionnaires de la bourgeoisie ou de la féoda- 
licé. Car ces éléments sont les agents ec les 
alliés naturels des impérialistes qui, d'ailleurs 
continuent à menacer lespays politiquement indé- 
pendancs. 


La Révolution Nationale Démocratique consci- 
tue donc un tout, une seule phase du processus 
révolutionnaire global. | : 


Cependant, la révolution nationale est plus 
importante que L'autre. Pourquoi ? Parce que 
l'impérialisme est l'ennemi principal. En consé- 
quence, les tâches de la révolution démocratique 
doivent être subordonnées, mais non sacrifiées, à 
celles de la révolution nationale. En toute chose 
il fauc considérer la fin. La but consiste, en 
effet, à unir couces les forces anti=impérialis- 
tes et à isoler au maximum les ennemis de la ré- 
volution pour les écraser una à un. 


QUESTIONS DE CONTROLE .- 


|- Quels sont les ennemis de la révolution 
Nationale kamerunaise ? 

2- Quels sonc les ennemis de la révolucion 
démocratique kamerunaise ? 


3- Qualles sont les principales câches de la 
révolution nationale ? 

&= Quelles sont les principales tâches de la 
révolution démocratique ? 

5- Au début de la lutte, la révolution démo- 
cratique est-elle aussi importance que la révolu- 
tion nationale ? Pourquoi ? : 

6= Peut-on mener séparément ces deux révolu 
tions ? Pourquoi ? 

7= Pourquoi disons-nous que pour le peuple 
kamerunais, le principal ennemi est 1 impérialis- 
ae français alors que son ennemi le plus dange- 
reux est l'impérialisme américain? | 

8= Dans la phase de la révolution nationale, 
| pourquoi faut-il combattre uniquement les élé- 
ments réactionnaires de la féodalité ec de la . 
bourgeoisie ec non toute La féodalicé ec coute La 


bourgeoisie ? 


ee 


LA REVOLUTION NATIONALE DEMOCRATI- 
QUE AU KA MERUN. 


= Les tâches de la Révolution dans la phase 


actuelle. . 
EE 


Quinconque observe l'évolution de la situa- 
tion au Kamerun reconnaît facilement que cette 
situation est profondément anormale. Les liber- 
tés démocratiques sont supprimées : pas de liber- 
té d'expression, de réunion ou circulation, etc, ; 
plusieurs arrétés et ordonnances du Président de 
la République interdisent aux fonctionnaires de 
discuter politique ; de nombreux détenus politi- 
ques gémissent dans les prisons et camps de con- 
centration. Parmi eux figurent des personnalités 
telles que l'ancien Premier Ministre André-Marie 
Mbida, l'ancien Ministre des affaires étrangères 
Okala Charles, les anciens députés Qwono Mim- 
bo Simon, Eyidi Bebey, des leaders politiques et 
syndicaux tels que Yapp Emmanuel, Maÿoa Beck 
etc ... Dans des discours, le Président de la Ré- 
publique n'hésite pas à dénoncer les "terroristes", 
“les maquisardsblancs" et leurs supporters de 
l'intérieur et de l'extérieur ... l'année 1964 a 
même débuté par des exécutions publiques de plu- 
sieurs nationalistes, exactement comme durant 
les années les plus sombres de |a colonisation 
française ... 

Devant cette situation tragique, on 1e de- 
mande inévitablement : que se passe-t-il au Ka- 
merun ? Pourquoi les Kamerunais ne sont-ils pas 
contents ? Depuis 1948, l'UPC a puissamment 
mobilisé les masses populaires autour de deux ob- 
jectifs essentiels : la Réunification et l'Indépen- 
dance du pays. Le ler janvier 1960, l'indépen- 
dance a été proclamée, Et le ler octobre 1961, 
s'est réalisée la réunification du Kamerun Orien- 
tal et de la partie Sud du Kamerun Occidental, 
Dès lors, on se demande pourquoi la lutte conti- 
nue avec tant de violence dans ce pays pourtant 
très riche et relativement avancé sur les plans 
économique et culturel. 


À cette question, les nationalistes kameru- 
nais répondent que l'indépendance de leur pays 
est encore purement nominale, et la réunifica- 
tion incomplète. 


Sur ce dernier point, la vérité crève les 
yeux : fout le monde sait que la partie septentrio- 
nale du Kamerun Occidental a été illégalement 
intégrée au Nigéria par suite des manoeuvres des 
impérialistes anglais appuyés par leurs alliés 
franco-américains qu sein des Nations Unies. 


D'autre part, des barrières artificielles con- 
tinuent à séparer le Kamerun Oriental et le Ka- 
merun Occidental : barrières douanières, exis- 
tence de trois gouvernements et de trois assem- 
blées, etc, è 


Quant à l'indépendance, elle est effective- 
ment nominale pour les raisons suivantes : 


Le Kamerun reste lié à la France par des ac- 
cords asservissants dans tous les domaines : 


a) Accords militaires directs ot indi= 
rects sur l'instruction, l'encadrement et l'équipe- 
ment des forces armées kamerunaises ; accords de 
défense avec les pays de l'OCAM (ex-UAM) que 
des accords de défense attachent à la France. - 
accords économiques et monétaires ; accords cultu= 
.rels et d'assistance technique, etc. 


b) Les troupes françaises continuent à 
occuper le pays, à massacrer et à pilliar les popu- 
lations ; elles occupant même des basas telles que 
celle de Sarlat dans le Nord, ; 


c) Des portions de territoire national 
sont cédées à bail à la France, exemple le port 


et l'aéroport de Douala cédés pour 99 ans ! 


d) De nombreux poste:-clés restent tou- 
jours occupés par les impérialistes, notamment 
dans le Nord du pays (Préfats et sous-préfets), 
dans la gendarmerie, la police, l'enseignement, 
etc, 
| e) Les programmes d'enseignement et 
les diplômes d'Etat sont encore sous le contrôle 
de la France, 


F) Les impérialistes continuent leurs ac- 
tivités anti-nationales d'agression culturelle at 
d'espionnage par le canal de l'enseignement pri- 
vé, des établissements de bienfaisance (hôpitaux, 
dispensaires, orphelinats, etc .) des associations 
et organisations à caractère religieux (Réarmement 
moral, Témoins de Jéhova, atc...). 


g) Les impérialistes gardent entièrement 
sous leur contrôle l'économie, la monnaie at les 
finances kamsrunaises, À part le cacao, toute la 
production agricale et forestière leur appartient 
(café, banane, caoutchouc, coton, exploitation 
de bois, etc,), da même pour le commerce axté- 
rieur, les rares industries du pays (Alucam et ses 
satellites, Bata, Bastos, etc.) toutes les banques 
et compagnies d'assurances, les compagnies de 
transport aérian et maritime, atc.., Le franc ka- 
merunais dépend du franc français er ce sont les 
Autorités françaises qui déterminent la politique 
du crédit et des changes du Kamerun par la canal 
de son appartenance à la zone franc. 


Catte étroite soumission aux monopoles étran- 
gers maintient le pays dans la misère et l'ignoran- 
ce ; le chômage et la prostitution sévissent en vé- 
ritables fléaux nationaux, 

Pour masquer catte dépendance et l'exploita- 
tion qu'elle perpétue, les impérialistes ont placé 
sur l'avant-scène politique une poignée de Kame- 
runais à qui ils donnent les miettes des richesses 
volées aux masses populaires. Ca sont ces Afri- 
Cains égolstes et traitras à leur pays qui recourent 
au tribalisme, à la corruption, à la terreur et au 
fascisme pour étouffer dans les prisons at dans le 
sang le mécontentement du peuple, pour le main- 
tenir dans la misère at l'ignorance. C'est toujours 


En ——— _ 


, ant sur ces agents que les impérialistes 
muet à utiliser le Kamerun comme base d'a- 
gression contra las autres peuples africains, On 
connaft l'appui donné par le gouvernement fanto- 
che de Yaoundé à taus les gouvernements qui 1e 
sont succédés à Léopoldville depuis le renverse. 
ment illégal et l'odieux assassinat du Premier Mi- 
nistre Patrice Lumumba, 


Tout le monde sait aussi que lors des complot: 
fomentés contre le régime révolutionnaire de Don 
zaville en février 1964 et 1965, des tonnes d'ar- 
mes et de munitions ont été envoyées du Kamerun 
aux contre=révalutionnairas congolais. Dans ces 
conditions, on comprend aisément que le gouver- 
nement néo-colonialiste du Kamerun ne puisse 
réellement soutenir la libération des pays africains 
encore dépendants, ni appliquer correctement les 
clauses anti-impérialistes et anti-colonialistes de 
la Charte de l'OUA, Cartes, ce gouvernement 1e 
prétend non-alligné, Maïs n'est-ce pas là une dé- 
magogie évidente de la part d'un gouvemement 
dont toute la politique extérieure reste allignée 
sur celle de l'Occident, et notamment de la 
France impérialiste ? Le Kamerun souffre même 
d'un néo-colonialisme collectif très aigu an rai- 
son de son association au Marché commun Eura= : 


péen, 


Ces données fondamentales de la situation 
nous expliquent clairement pourquoi le peuple 
kamerunais continue la lutte : il veut parachever 
la réunification et l'indépendance de son pays, y 
instaurer un régime de démocratie, de progrès :0- 
cial et de paix, Il faut pour cela renverser le 
pouvoir de l'impérialisme qui s'appuie sur une mi- 
norité d'autochtones corrompus et réactiannaires. 
Il s'agit donc d'une lutte juste at nécessaire con- 
tre l'impérialisme et le néo-colonialisme, C'est 
ce que l'on appelle une Révolution nationale dé- 
mocratique : nationale, car elle doit parfaire 
l'unité et l'indépendance de la nation démocra- 
tique, car elle dait transférer le pouvoir des 
mains d'une infime minorité d'exploiteurs à cel- 
les de l'écrasante majorité du peuple kamerunais. 
Las tâches essentielles de cette révolution décou- 
lent de la situation esquissée plus haut. Elles peu= 
vent 1e ramener aux points suivants, 


| = Politique générale : 
Lutte pour l'indépendance totale, la réuni- 
fication complète de la Démacratie (gou- 
vernement du peuple par le peuple et pour 
e peuple).. 


1} Renversement du régime néo-colonialis- 
te de Yaoundé st lutte contre l'impérialisme, Île 
colonialisme et le néa-colonialisme, contre le 
fasciime et le féodalisme, le régionalisme at |« 
tribalisme ; liquidation totale et définitive de la 
domination étrangère sous toutes tes formes et 
manifestations. - 


2) Lutte pour parfaire |a réunification du 
pays. 


J) Evacuation immédiate et totale des trou- 
pes at tachniciens militaires étrangers ; édifica- 
tion de forces armées réellemant nationales, dé- 


mocratiques et pu issantes, 


4) Restauration et respect effectif de toutes 
les libertés démocratiques et syndicales, noram= 
mant des libertés de grève, d'expression, de ré- 
union, de croyance, d'association (liberté de 
former des partis politiques et d'organiser des 
collectes publiques), Amnistie totale at libéra= 
tion inconditionnelle de tous les détenus politi= 
ques ... , ; 


5) Réorganisation révolutionnaire de l'appa- 
reil d'Etat de façon à le transformer en un ins- 
trument au service du peuple, at en conséquen- 
ce, désignation immédiate de patriotes convain- 
cus et compétents à tous les postes de direction 
dans les cabinets ministériels, dans toutes les ad- 
ministrations, dans les forces armées, la gendar- 
merie, la police, dans l'anseignement, la justi- 
ce, dans les préfectures, les sous-préfectures et 
les conseils municipaux, dans tous les services 
publics et les entreprises publiques, 


[1 = Politique économique : 
Développement planifié accéléré et ininter- 


rompu d'une économie nationale indénendan- 


te. 


1) Protection at promotion des intéräts des 
Africains et assimilés, emplayeurs ou travailleurs, 
à titre collectif ou à titre particulier. 


2) Nationalisation du commerce extérieur, 
randes entreorises apoartenant aux impériq= 
iens des contre-révolutionnaires, 


des 
listes et des 


3) Réforme agraire et coopération agricole : 


donner gratuitement |q tarre à ceux qui la ceulti- 
vent, les aider à s'organiser en coopératives, à 
accroître la production et à [a vendre avec pro- 
Fit, 


_ 4) Développement d'une industrie moderne 
sur la base d'une agriculture diversifiée et moder- 
nisée, | 


5) Création d'une monnaie nationale et d'une 
banque nationale-d'Etat. Développement du com- 
merce et des transports. 


6) Développement des coopératives des con- 
sommateurs, des agriculteurs, des éleveurs, des 
pécheurs, des.commerçants, des transporteurs et 
des artisans. 


{Il - Politique sociale : 


Justice 1ociale et bian-êtra collectif. 


1) Liquidation du chômage, réalisation du 
plein amploi et application stricte du principe 


1) Mise de l'analphobétisme hors-la-loi et 
développement de | éducation populaire et civi— 


que, i 
2) Nationalisation et reconversion de tous 
les établissements socio-culturels appartenant 
aux impérialistes et à leurs agents (journaux, ci- 
némas, établissements de bienfaisance, etc), 


3) Réorganisation de l'enseignement pour re- 


valoriser la géographie, l'histoire, les civilisa- 
tions et les langues nationales et africaines. 


4) Enseignement primaire obli 
tuit : réduction des frais de scolarité dans les en- 
saignements secondaires, iup#rieurs et profession- 
nels, 


5) Dévelopoement complet au Kamerun même 


de tous les cycles d'enseignement, mais avec prio- 


rité à ‘enseignement pro eitionnel et tec nique. 


Y = Politique extérieure: 


Solidarité anti-impérialiste et Paix mondiale 


1} Unité africaine : 


a = Soutien résolu à tous les. mouvements de libé- 
ration nationale ; 

b - Application effactive de la Charte et des Ré- 
solutions de l'OUA et renforcement de cette 
organisation dans un sens anti-impérialiste 
et anti-colonialiste. 


2) Nonshignement ! 

a - Indépendance et Renonciation à tout accord ü 
direct au indirect de dépendance et d'associa- 
tion inégale avec les puissances non-africai- 

° nes. 

b - Développement de relations amicales avec 

tous les pays indépendants sur la base des 

principes de l'OUA, de Bandoeng et de la 

Chorte des Nations Unies, 


3) Lutte pour la paix mondiale : 


a = Dénucléarisation complète de l'Afrique. 

b - Destruction et interdiction totales des armes 
atomiques at thermonucléaires. 

c = Défense de la paix mondiale, 


Telles sont les lignes essentielles du program 
me de la Révolution Kamerunaise, || nous reste à 
étudier les ennemis et les forces motrices de cet- 
te révolution, son leadership, son caractère ou 
contenu social, ses armes at ses perspectives, 


QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Montrez concrètement que le peuple kameru- 
nais continue la lutte contre la régime actuel, 

2) Pourquoi ce régime doit-il être renversé ? 

9) Pourquoi dit-on que la réunification du Kame- 
run est incomplète ? 

4) Montrez le caractère nominal de l'indépen- 
dance du Kamerun,. 

5) Pourquoi appelle-t-on la Révolution kameru- 


naise dans sa phase actuelle une révolution 
nationale démocratique ? 

6) Pourquoi la révolution triomphante doit-elle 
briser l'ancien appareil d'Etat après le ren- 
versement du régime néo-colonialiste ? 

: 7) En quoi consiste l'édification d'une économie 
nationale indépendante ? 

8) Qu'entendez-vous par protection et promo- 
tion des intérêts des Africains et assimilés, 
employeurs, à titre collectif ou à titre parti- 
culier ? 

9) Pourquai un gouvernement réellement natio- 


nal doit-il développer tout spécialement l'en- 
saignement public, l'enseignement profession- 


nel et technique ? 

10) Qu'est-ce que le non-alignement ? 

Montrez concrètement'que les régions néo- 
colonialistes comme celui du Kamerun ne sont 
pas non alignés. 


——— 


LES FORCES MOTRICES DE LA REVOLUTION. 


Forces motrices et leadership de la révolution : 
Connafire nos vrais amis et nous unir étroitement 
à eux pour mieux isoler nos ennemis et leur porter 
des coups décisifs, telle est la première condition 
de notre victoire. Nous connaissons les ennemis 
et les tâches de la révolution kamerunaise, dans 
sa phase actuelle. Maintenant nous devons cher- 
cher à savoir quelles forces peuvent combattre ces 
ennemis et s'acquitter de ces tâches. Autrement 
dit, quels sont nos amis dans la révolution natio- 
nale démocratique ? Qui peut y participer et qui 
y participe réellement et de quelle façon ? 


Répondre à ces questions, c'est étudier les 
forces motrices de la révolution nationale démo- 


cratique, 


| = Forces matrices de la Révolution nationale dé- 


musrotique Samarvnaiss : 

Par forces motrices, nous désignons les forces 
qui participent à la révolution. Elles sont consti- 
tuées par les classes ou fractions de classes suivan- 
tes : 

A = Les éléments anti-impérialistes parmi les 


éodaux et propriétaires fonciers. 

On appelle propriétaires fonciers ceux qui vi- 
vent essentiellement du travail gratuit des paysans 
sur leurs terres. Pour que Paul puisse être considé- 
ré comme propriétaire foncier, il faut trois cho- 
ses : 


a - que Paul possède des terres 


b - que Paul ne travaille pas lui-même sur ces ter- 
res ou du moins que son propre travail sur ces 
terres constitue pour lui une source auxiliaire 
de revenus, 


c - que la source principale de ses revenus pro- 
vienne de l'exploitation des paysans, 


Cette exploitation elle-même revêt plusieurs 
formes. La plus importante forme d'exploitation. du 
paysan consiste dans le paiement de |a rente fon- 
cière ; le propriétaire foncier s'empare gratuite- 
ment du temps de travail et du produit du travail 
du paysan (récolte, bétail, fruits de la pêche, 
aùe sudo | 


Mais les propriétaires fonciers pratiquent aus- 
si l'usure, et parfois, ils exploitent le travail de 
l'ouvrier, 


Au Kamerun, les propriétaires fonciers à ca- 
ractère féodal existent au Nord et à l'Ouest ; en 
pays Bamoun et Bamiléké, Mais la colonisation 
a qussi transformé dans ce sens beaucoup de Chefs 
coutumiers traditionnels des autres régions, 


p Politiquement, la plupart de ces éléments à 
carapçtère féodal sont les agents et les alliés natu- 
relsude l'impérialisme : ils sont les ennemis de la 


révolution ef non des fortes matrices. Cependant 
certains d'entre eux, dans cestäines Conditions, 
participent ou peuvent perticiper à la révolution. 


Exemple : nos camarades Feze Marcel, Paul Ber= 
nard et les princes Souvanaphong au 
Laos et Norodom Shianouk au Cambod- 


B - La bourgeoisie. 


Le bourgeois est quelqu'un qui possède les 
moyens de production et d'échange comme le féo- 
dal ; mais à la différence du féodal, le bourgeois 
vit de l'exploitation du travail salarié des ouvriers 
et des employés. Quand ceux-ci produisent par 
exemple une valeur de 1 000 Fr,, le bourgeois 
leur donne seulement 200 ou 300 Fr. sous forme 
de salaire et il s'accapare le reste. 


Du point de vue économique et politique, la 
bourgeoisie dans nos pays se subdivise en trois 
classes principales : 


| = La grande bourgeoisie, dite bureau- 


cratique ou compradore , selon qu'elle tire sa ri= 
chesse de l'utilisation de l'appareil d'Etat (hauts 

fonctionnaires) ou bien du commerce avec les ca- 
pitalistes étrangers, at des postes dans les conseils 
d'administration des entreprises impérialistes, etc, 


Dans un pays colonial ou semi-colonial com- 
me le nôtre, cette classe est au service de l'impé— 
rialisme et entretenue par lui. Elle est hostile à 
la révlution, Exemple les Ahidjo, Assalé, Fon- 
cha, etc .., 


Mais les différentes couches de-la grande. 
bourgeoisie peuvent participer à la révolution na= 
tionale démocratique dans certaines conditions et 
pendant ün certain temps, à savoir quand il s'agit 
de lutter contre la féodaliré ou contre les mono- 
poles auxquels elle n'est pas directement soumise, 
que ces manopoles appartiennent à la "métropole" 
ou bien à üne autre puissance impérialiste : 


Exemple : Foncha peut dans une certaine mesure 
lutter contre les monopoles américains 
ou français, au profit des monopoles | 
anglais. Par contre, Assalé paraît avoir 
plus de sympathie pour les impérialistes 
Ouest-allemands, alors que Ahidjo sem- 
ble être avant tout l'agent des Français. 
Malgré tout, ces agents de l'impérialis- 
me ne peuvent participer sérieusement 
et longtemps à la révolution, car ils 


défendent les intéréts des pires ennemis 


du peuple et dès que celui-ci 1e mobi- 
lise, ils passent vite un compromis avec 
les autres réactionnaires pour écraser la 
révolution, 


|| - La bourgeoisie moyenne, elle pos- 
sède des moyens assez importants de production et 
d'échange, mais elle n'est pas au service de l'im- 
périalisme ni entretenue par lui. 


Politiquement et économiquement, cette ca- 
tégorie de la bourgeoisie 1e prononce pour le Ka- 
merun indépendant, mais sous leur direction, car 
ils veulent développer une économie capitaliste, 
contrôlée non par les impérialistes mais par eux- 
mêmes, les nationaux. Voilà pourquoi cette caté- 
gorie s'appelle la bourgeoisie nationale. Dans la 
mesure où ils veulent renverser la domination 
étrangère, ils sont révolutionnaires mais en même 
temps, ils craignent que les masses populaires n'e- 
xigent un régime plus avancé que le leur, et capa- 
ble de les empêcher de devenir de grands bourgeois. 
Voilà pourquoi Ja bourgeoisie nationale a un ca- 
ractère double : de la main gauche, elle combat 
l'impérialisme et la grande bourgeoisie, de la 
main droite elle combat la classe ouvrière:et la pe- 
tite paysannerie, 


Quand l'ennemi est fort, brutal, écrasant, 
comme sous le régime colonial fasciste de M. Ahid- 
jo, la bourgeoisie nationale peut s'allier au peuple 
pour combattre les ennemis de la révolution natio= 
nale démocratique ; mais dès que le peuple 1e ré- 
veille et veut pousser jusqu'au bout les tâches de 
cette révolution, la bourgeoisie nationale s'allie 
aux réactionnaires pour combattre le peuple. Jus- 
qu'ici, c'est.le caractère révolutionnaire de la 
bourgeoisie nationale kamerunaise qui constitue 
son aspect principal. || en sera ainsi pendant long- 
temps encore car notre bourgeoisie est encore trop 


faible, et pour se développer, elle a besoin de lut- 
ter contre les impérialistes pendant de longues an- 
nées, 


III = La petite bourgeoisie, comme ja 
bourgeoisie moyenne, la petite bourgeoisie est in- 
dépendante des impérialistes, mais elle a des mo- 
yens moins puissants, 


— 


En Afrique noire, les capitalistes de cette ca- 
tégorie n'emploient presque jamais pour le moment 
plus de dix ouvriers ou employés. Cette classe com- 
prend les petits commerçants et transporteurs, les 
artisans, les membres des professions libérales (mé- 
decins, avocats) les petits fonctionnaires et emplo- 
yés, les couches inférieures des intellectuels : étu- 
diants, enseignants des cycles primaires et secon- 
daires, etc, 


En Afrique tropicale, la petite bourgeoisie 
est à la fois beaucoup plus nombreuse et plus révo= 
lutionnaire que la féodalité, la bourgeoisie bureau- 
cratique ou même la bourgeoisie moyenne. Ses fai- 
blesses politiques consistent notamment dans les 
défauts suivants : individualisme, instabilité (elle 
va d'un extrême à l'autre) et le sectarisme. Mal- 
gré ces défauts, la petite bourgeoisie demeure une 
des forces les plus importantes de la révolution 
africaine en’ général et de |a révolution kamerunai- 
se en particulier. 


C = La paysannerie . . 


Elle représente la couche la plus importante 


de la population kamerunaiss ; plus de 85 % de, 
oral mais elle ne forme pas uns classe nié ie. 
certains paysans sont riches, capitalistes, d'autres 
moyens el enfin une troisième catégorie est relati- 
vement pauvre, très proche du prolétariat. 


a - les paysans riches, capitalistes, Une petite 
minorité sont ceux qui exploitent üne main- 
d'oeuvre salariée. Îls suivent en général la 
même ligne politique que la bourgeoisie mo- 
yenne des villes, Îls sont donc anti-impéria- 
listes et nationalistes dans la phase actuelle 
de la révolution. 


b - les paysans moyens, On appelle ainsi ceux 


qui d'une part sont eux-même propriétaires de 
la terre qu'ils cultivent, et d'autre part n'ex- 
ploitent pas le travail d'autrui. 


Tel est le cas de l'écrasante majorité des pay- 
sans kamerunais, en dehors de l'Ouest et du Nord. 
Politiquement, ces paysans moyens sont proches des 
couches supérieures de la bourgeoisie à laquelle 
ils désirent accéder, Certains d'ailleurs appartien- 
nent déjà à ces couches, Ce sont les paysans mo- 
yens qui emploient de |a main d'oeuvre salariée 
mais pas en grande quantité ni en permanence, 
par exemple à l'occasion des grands travaux tels 
que les récoltes. Ce n'est |à qu'une minorité, la 
plupart des paysans moyens du Kamerun ont en gé- 
néral juste le. nécessaire pour vivre. Souvent mé- 
me, leurs conditions empirent d'une année à l'au- 
tre, Ces paysans sont anti-impérialistes et anti- 
colonialistes. 

c = Les petits paysans et les paysans pauvres. ÎÎs 
n'ont pas de terre ni d'autres moyens de pro- 
ductionñ en quantité suffisante pour: vivre uni- 
quement d'un travail indépendant. : pour ga- 
gner le minimum vital , ils.sont obligés dans 
une certaine mesure de travailler, soit pour 
les féodaux ou les propriétaires fonciers, soit 
pour les paysans riches ou: moyens. 


Catte classe comprend la majorité des pay- 
sans travailleurs dans les régions où dominent les 
rapports de production à caractère féodal (exem- 
ple dans le Nord et l'Ouest du Kamerun) et la 
minorité dans les autres régions. Ce sont les pay- 
- sans les plus malheureux dont les conditions s'ag- 
gravent d'année en année, Aussi sont=ils les plus 
révolutionnaires. 


D - Le prolétariar. 

Des paysans pauvres en arrivent insensible - 
ment au prolétariat en passant par le semi-prolé- 
tariat, Les semi-prolétaires sont des travailleurs 
qui ont quelques moyens de production (par d-mvll 
ple un peu de terre, un atelier), mais en qualité 
et en quantité trop insuffisantes pour assurer leur 
subsistance . |1s gagnent leur via principalement 
ÿrâce à leur travail chez les capitalistes de la 
Ville et de la campagne. 


Les prolétaires sont ceux gui ne possèdent 
Aucun, moyen de production at d'échange : ils ga= 
‘ gnent/leur vie uniquement par la vente de leur 
force de travail aux capitalistes. 


Le prolétariat n'est pas encore très déveTop- 
pé en Afrique Noire, Mais l'histoire montre que 
le semi-prolétariar et surtout le prolétariat sont 
les classes les plus révolutionnaires, celles qui 
sont décidées à tous les sacrifices pour combattre 
l'impérialisme et édifier un Kamerun totalement 
indépendant, démocratique et prospère. 

Eléments anti-impérialistes de la féodalité 
et de la bourgeoisie bureaucratique, bourgeoisie 


.moyenne, petite bourgeoisie, paysannerie moyen- 


ne, paysannerie pauvre, semi-prolétariat et pro- 
létariat, telles sont les forces constitutives du 
camp de la révolution nationale démocratique 
kamerunaise. Comparons ce camp dans son ensem- 
ble avec celui de la contre-révolution, que cons- 
tatons-nous ? 


1) Le camp de la révolution poursuit 
une cause juste, alors que l'autre poursuit une 
cause injuste. 


2) Le camp de la révolution est plus 
nombreux que celui de la contre-révolution : le 
camp de la révolution comprend en effet 95 % 
de la population kamerunaise, et, an dehors du 
Kamerun, il a pour allié l'écrasante majorité de 
l'humanité, 


3) Le camp de la révolution peut être 
plus facilement uni et sur des bases plus solides 
que celui de la contre-révolution. En effet, mal- 
gré leurs alliances parfois spectaculaires, les im- 
périalistes et tous les réactionnaires sont déchi- 


rés par des contradictions insurmontables, de par 
leur nature, ils cherchent toujours à opprimer ét 

à exploiter. C'est ce que montrent très claire-. 
ment les luttes aiguës qui se déroulent actuelle- 
ment entre groupes de principales puissances impé- 
rialistes, chacune voulant diriger à son profit 
l'Occident tout entier. 

Tant que l'impérialisme existe, iF constitue 
l'ennemi mortel de tous les peuples, celui sans 
l'écrasement duquel aucune fraction du peuple, 
notamment dans les pays d'Afrique, d'Asie et 
d'Amérique Latine, ne peut satisfaire ses aspira= 
tions à la liberté et au bonheur, . 


En ‘raison de son importance, la lutte anti- 
impérialiste est donc capable d'unir toutes les cou- 
ches du peuple et tous les peuples du monde mal- 
gré leurs contradictions internes parce que celles- 
ci sont secondaires par rapport à celles qui les op- 
posent à leur ennemi commun : l'impérialisme avec 
à 5a tête l'impérialisme américain, 


Il - La victoire finale de la Révolution est inévi- 
table. ' 


Bien sûr les peuples at les classes Opprimées 
ne sont pas toujours assez conscients de ces vérités 
voilà pourquoi ils n'arrivent pas à s'unir rapide- | 
ment ni suffisamment, D'autre part, ils manquent 
des moyens techniques puissants que déploient les 
impérialistes dans leurs luttes modernes. 


Tous ces facteurs constituent des points faibles 


du camp de la révolution. Mais c'est là une silua- 
tion essentiellement temporaire, Car l'oppression 

st l'exploitation mêmes du peuple par les impéria- 
listes amènent inévitablement les forces populai- 
res à s'unir et à trouver les moyens nécessaires 

pour vaincre leurs puissants ennemis, C'est ca que 
montre l'expérience de toutes les luttes révolution- 
naires, de la grande révolution socialiste d'octo- 
bre 1917 à la révolution algérienne, en passant par 
l'indépendance de la Chine, de Cuba et dé la 
Guinée, pour ne citer que ces exemples. 


Voilà pourquoi il est juste de soutenir que 
l'impérialisme et tous les réactionnaires ne sont 
ue des épouvantails. Apparemment, ils sont forts, 
mais en réalité à long terme ils sont faibles, Nous 
devons les mépriser sur le plan stratégique, mais 
sur le plan tactique, il faut les prendre au sérieux, 
c'est-à-dire étudier sérieusement comment leur 
porter des coups mortels et mobiliser à cet effet 
toutes les forces du peuple ? = Quelle force an- 
tisimpérialiste peut ainsi conduire jusqu'à la vic- 
toire finale la révolution nationale démocratique ? 
Telle est la question du leadership de la révolution 
que nous étudierons-prochainement. 


QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Qu'est-ce qu'un propriétaire. foncier ? 

2) Qu'est-ce qu'un bourgeois ? 

3) Quelle différence y a=t=il entre la bourgeoi= 
sie bureaucratique at la bourgeoisie moyen- 
ne ? 

4) Pourquoi appelle-t-on la bourgeoisie moyen- 
ne, nationale ? 

5) Caractéristiques économiques et politiques 
de la petite bourgeoisie kamerunaise ? 

6) Les intellectuels constituent-ils une classe 
sociale à part ? Pourquoi ? 

7) Principales différences économiques et poli- 
tiques entre les paysans du Centre ou du Sud 
et ceux du Nord ou de l'Ouest du Kamerun ? 

8) Qu'est-ce qu'un prolétaire et un semi. prolé- 
taire ? 

9) Principales différences entre le camp de la 
révolution et de la contre-révolution au Ka- 
merun ? 

10) Que signifie l'expression : les impérialistes 
et tous les autres réactionnaires sont des épou- 
vantails ? Donnez des exemples montrant que 
Cette pensée est juste. 


L'ETAPE ACTUELLE DE LA REVOLUTION KA- 
MERUNAISE : UNE REVOLUTION NATIONA = 


LE DEMOCRATIQUE . 


= Le leadership de |a Révolution, 

exte de mon livre : Croissance Economi- 
que et monoculture en Afrique Occidenta- 
le), 


Qu'est-ce que le leadership d'une classe 
sociale dans une Révolution ? D'après les ensei- 
gnements des plus grands révolutionnaires et de 
l'expérience quotidienne, le leadership ne con- 
siste nullement à claironner des mots d'ordre à 
longueur de journée ni à exiger avec brutalité 
et arrogance, |a soumission des autres à nos vues. 
Le rôle dirigeant consiste à persuader et à édu- 
quer les autres en pratiquant une politique juste, 
en leur montrant l'exemple du travail bien exé- 
cuté et en les amenant par là-même à accepter. 
de bonne grâce nos propositions. 


Pour exercer le rôle dirigeant, il faut donc \ 
remplir trois conditions essentielles : 


a) élaborer une politique, un program- 
me juste et complet, répondant aux intérêts et 
aux besoins de tous ; 


b) montrer l'exempie du travail bien 
exécuté pour la réalisation conséquente de ce 
programme ; 


c) organiser et mobiliser pleinement 
pour la réalisation conséquente de ce programme 
toutes les forces révolutionnaires à l'intérieur et 
à l'extérieur. | 


Ces conditions, qui les remplit le mieux : 
la paysannerie, |a petite bourgeoisie ou le pro- 
létariat ? 


Le leadership de la paysannerie. C'est là 


une expression inconsistante, ou du moins équi- 
voque. Car la paysannerie ne constitue pas une 
classe unique : elle constitue plusieurs classes 
sociales plus ou moins différenciées : des plus 
riches aux plus pauvres, on peut généralement 
distinguer les gros propriétaires fonciers à carac- 
tère féodal, les paysans moyens, les petits pay- 


* sans, les paysans pauvres ou 5emi-prolétaires, 


Prise globalement, la paysannerie est donc gros- 
se de contradictions plus ou moins violentes et 
imême antagonistes, Dès lors, la seule approche 
scientifique consiste à chercher si une fraction 
de la paysannerie peut exercar le leadership. 


Les fractions les plus progressistes, de la 
paysannerie pauvre aux couches intermédiaires 
de la paysannerie moyenne, sont indiscutable - 
ment appelées à jouer un rôle très important 
dans la Révolution Nationale démocratique des 
peuples africüins, comme elles l'ont fait en Chi- 


ne et au Cuba, pour na Ciiar que ces deux exam- 

les. Car dans les pays sous-développés, essen- 
tiellement agricoles, le corps principal des trou- 
pes révolutionnaires ne peut provenir que de la 
paysannerie . Mais les paysans peuvent-ils cons- 
tituer l'avant-garde à la tête de la Révolution, 
exercer le leadership tel que nous venons de le 
définir ? Puisque la paysannerie est composite, 
nous ne pouvons répondre à cette question sans 
examiner les possibilités de leadership de cha- 
que classe rurale, 


De toute évidence, les féodaux, les gros 
ropriétaires fonciers à carserue lédel ce 
plus que Tes bourgeois bureaucratiques ou com=. 
radore , ne peuvent conduire Ta révolution à 
Eole . Car leurs intérêts sont fondamenta- 
lement soumis à ceux de l'impérialisme, Ils ont 
besoin de la protection de l'impérialisme pour 
protéger leurs privilèges et autres intérêts égols- 
tes contre les aspirations des masses populaires. 
Aussi, sont-ils les alliés et agents naturels de 
l'impérialisme et du néo-colonialisme, Bien sûr, 
pour de nombreuses raisons, ils peuvent réussir 
momentanément à tromper les masses et à gagner 
leur confiance , mais ils finissent toujours par 
trahir la Révolution. 

La bourgeoisie moyenne, très faible en Afri- 
que noire, est révolutionnaire dans une certaine 
mesure, dans la mesure où elle. lutte contre la 
domination du capital étranger pour la création 
d'une société politiquement dirigée par elle-mé- 
me et pour le développement d'un capitalisme na- 
tional et indépendant, Mais nous savons déjà que 
les pays retardataires. du XXème siècle ne peu. 
vent plus se doter d'une économie capitaliste 
pleinement développée et indépendante, 


Dès lors, le programme politique de la bour- 
geoisie moyenne se ramène à une illusion at con- 
duit au régime semi-colonial et semi-féodal de la 
bourgeoisie bureaucratique. D'ailleurs, pour se 
développer, la bourgeoisie moyenne doit lutter 
non seulement contre l'impérialisme et le capi- 
talisme bureaucratique et la féodalité réaction- 
naire, mais aussi contre les travailleurs qui ne 
peuvent se résigner à se laisser exploiter. Voilà 
pourquoi l'action de la bourgeoisie moyenne 5e 
dirige tantôt contre les forces progressistes con 
duites par le prolétariat, tantôt contre les forces 
réactionnaires ayant l'impérialisme à. leur tête. 


Le caractère foncièrement ambigu de la bour- 
geoisie moyenne |a rend inapte à mobiliser les 
forces révolutionnaires. 


La petite bourgeoisie prédominante en Ari 
Que noire, souffre aussi de ce caractère double, 
Par conséquent, son leadership pour l'essentiel 
rencontre les mêmes difficultés que celui de la 
bourgeoisie moyenne, Toutefois, le caractère 
révolutionnaire de la petite bourgeoisie africai- 
ne mérite une étude spéciale : d'une part, ce 
Caractère est nettement marqué et persistera 
longtemps, car notre petite bourgeoisie est extré- 
Mmement faible et pour se développer, elle a be- 


soin de lutter longtemps contîre l'impérialisme, 
mais d'autre part le prolétariat africain (formé 
dans les entreprises étrangères), est relativement 
plus développé et plus combatif que la petite 
bourgeoisie africaine ; dès lors celle-ci se sent 
plus menacée que :e1 homologues d'Occident ou 
même d'Asie et d'Amérique Latine, 


Quand l'ennemi est fort, brutal, écrasant, 
comme sous le régime colonial classique, la bour- 
geoisie s'allie aux masses populaires pour le com- 
battre ; mais dès que la conscience révolutionnai= 
re se développe chez les ouvriers et les autres 
masses laborieuses, la bourgeaisie s'allie à l'en- 
nemi pour les combattre. 


D'où sa politique apparemment déconcertan- 
te, marquée à la fois d'une volonté de lutte anti- 
impérialiste, mais aussi d'hésitation et parfois 
même de recul spectaculaires et de mesures nette- 
ment anti-démocratiques. En raison de :a forte 
tendance au subjectivisme et à l'individualisme, 
de son sectarisme et de son instabilité foncière, 
la jeune petite bourgeoisie africaine, livrée à 
elle-même est une proie facile pour le néo-colo- 
nialisme style Kennedy : l'histoire montrera que 
malgré 1es mérites incontestables dans la phase 
actuelle de natre lutte, cette classe ne peut con- 
duire la révolution Africaine jusqu'à la victoire 
complète. et définitive. 


De cette tâche historique, seul le proléta- 
riat est capable : Pourquoi ? D'abord parce que 
toutes les autres classes sociales en sont incang- 
bles. Ensuite et surtout parce que le prolétariat 
est de loin la classe la plus révolutionnaire. 
Qu'est-ce qui le prouve ? 

a) Le prolétariat a une idéologie et 
un programme politique répondant aux besoins 
et aux intérêts de tous : le socialisme scientifi- 
que - 


b) Ce juste programme, le prolétariat, 
mieux que toute autre classe sociale sait oeuvrer 
pour sa réalisation. Il est en effet la classe so- 
ciale la plus consciente de son exploitation . 
Certains soutiennent qu'en Afrique c'est la pay- 
sannerie qui est la plus exploitée. Apparemment 
en terme de revenu monétaire, c'est peut-être 
vrai. Mais en terme de revenu réel et surtout si 
l'on compare la rémunération de chacun à sa 
contribution dans l'accroissement de la richesse 
nationale, alors c'est indiscutablement le pro- 
létariat qui est le plus exploité, car sa produc- 
tivité est nettement plus élevée que celle du 
paysan, alors que richesse réelle et son pouvoir 
d'achat sont généralement égaux si non même 
inférieurs, En effet, dépourvu de tout moyen de 
production, le prolétaire africain est comme le 
paysan ; très mal payé, mais il doit tout acheter 
à des prix souvent excessifs alors que le paysan 
consomme lui-même une bonne partie de sa pro- 
duction et par là même échappe partiellement 
à l'exploitation des impérialistes et-de leurs al- 
liés. Cela est particulièrement vrai pour les pay- 
sans qui ne sont pas des esclaves ni même des 


serfs, c'est-à-dire pour la majorité des paysans 
d'Afrique Noire. 


De toute façon, c'est le prolétaire qui est 

lus conscient de son exploitation. Cette cons- 
cience plus aiguë vient du contraste frappant 
entre sa misère permanente et l'enrichissement 
dans |a personne de son employeur, Par contre, 
pour les paysans propriétaires d'Afrique Noire, 
l'ennemi est presque impersonnel, puissant, il 
est constitué par les buggétivores, les usuriers 
et les commerçants ; que ces exploiteurs soient 
des impérialistes ou non, aux yeux du paysan 
leur caractère d'exploiteurs n'est encore ressen- 
ti que de façon confuse ... 


. Sur le plan de l'organisation , le prolétariat 
est plus conséquent que la paysannerie ; il peut 


plus facilement s'organiser en une force politi- 
que indépendante. En liaison avec les formes 
économiques les plus avancées, il est par là 
même plus habitué à la discipline. 


Tous ces avantages donnent au prolétariat 
une supériorité que chacun peut constater dans 
la vie sociale des peuples africains : les syndi- 
cats ouvriers se forment toujours avant les orga- 
nisations paysannes et ils font généralement 
preuve d'une combativité supérieure. 


Cette supériorité, le prolétariat l'a aussi 
dans l'organisation et la mobilisation des autres 
forces révolutionnaires. La grande majorité des 
ouvriers proviennent des éléments ruinés des au- 
tres classes et notamment des milieux paysans. 
L'Afrique en particulier comprend un grand nom- 
bre de semi-propriétaires. Aussi existe-t-il une 
affinité naturelle entre le prolétariat et son al- 
lié le plus sûr : la paysannerie, Sur le plan ex- 
térieur, le prolétariat peut aussi compter sur la 
solidarité totale du mouvement ouvrier interna- 
tional ; par contre, les capitalistes étrangers ne 
soutiennent les bourgeoisies africaines que dans 
la mesure où ces dernières ne les concurrencent 
pas 4. 


Certes, le prolétariat est moins nombreux 
que la paysannerie ; son niveau culturel est 
plus bas que celui de la bourgeoisie. Mais en 
toute évidence, aucune autre classe sociale ne 
réunit autant que lui les conditions du leader- 
ship. S'il ne joue pas encore ce rôle en Afrique 
c'est uniquement parce que les conditions objec- 
tives et subjectives ne sont guère réunies. Les 
pays africains sont encore loin de réaliser les 
conditions objectives et subjectives nécessaires 
à l'instauration du socialisme. Quand nous di- 
sons que les peuples africains ont un intérêt évi- 
dent à opter pour le socialisme il s'agit essen- 
tiellement d'une perspective, et non du passage 
immédiat au socialisme. Car ainsi que nous le 
verrons dans la prochaine causerie, si les pers- 
pectives de la Révolution africaine peuvent être 
socialiste dans certains cas, il n'en reste pas 
moins vrai que son contenu actuel est essentiel- 
lement celui de la Révolution Démocratique 
Bourgeoise .1 


QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Qu'est-ce que le leadership ou rôle dirigeant 

2) Quelles conditions faut-il remplir pour jouer 
le rôle dirigeant dans la Révolution ? 

J) La paysannerie peut-elle jouer un rôle diri- 
geant dans la Révolution ? Pourquoi ? 

4) Pourquoi le corps principal des troupes révo- 
lutionnaires en Afrique provient-il de la pay- 
sannerie ? ; 

5) Pourquoi les féodaux et |a bourgeoisie bureau- 
cratique ne peuvent-ils pas conduire la Révo- 
lution jusqu'à la victoire totale ? 

6) Pourquoi la Bourgeoisie moyenne ne peut-elle 
pas conduire la Révolution jusqu'à la victoire 
totale ? 

7) La petite bourgeoisie est-elle la classe s0cia- 
le la plus révolutionnaire ? Pourquoi ? 

8) Pourquoi le prolétariat est-il la seule classe 
sociale capable de conduire |a Révolution 
jusqu'à la victoire complète ? 

9) La paysannerie est-elle plus exploitée que le 
prolétariat ? Pourquoi ? 


en jun, 


RUNAISE. 


- Le caractère actuel de |a Révolution Kame- 

runaise : Une Révolution de Démocratie 

En toutes choses, il faut considérer la fin. 

Nous savons déjà que la fin de la Révolution Ka- 
merufaise, c'est l'indépendance et |a Réunifica- 
tion complète, la démocratie, le progrès social 
et culturel ininterrompu pour tous les Kamerunais. 
Tous ceux qui participent à la Révolution accep- 
tent ces objectifs ; mais nous savons déjà que les 
forces motrices de la Révolution réalisent ces ob= 
jectifs de façon plus ou moins satisfaisante selon 
leur caractère de classe, 


On entend précisément par caractère d'une 
Révolution son contenu social, le caractère de 
clasfe des intérêts qu'elle sert en tout premier lieu. 
Ainsi,les Révolutions bourgeoises servent avant tout 
les intérèts des classes bourgeoises. Par contre, les 
Révalutions prolétariennes servent avant tout les 
intérêts du prolétariat allié à"la paysannerie pau- 
vre. Dapuis la Grande Révolution Socialiste d'oc- 
tobre 1917, on distingue fondamentalement trois 


types de révolutions : les révolutions bourgeoises, 
les révolutions prolétariennes et les révolutions de 
démocratie nouvelle. Nous allons voir dans cet 
exposé que la Révolution Kamerunaise actuelle 
ment ne peut être qu'une révolution de démocratie 
. nouvelle. 


1 = La Révolution Kamerunaise à l'étape ac- 


tuelle ne peut être ni bourgeoise ni prolétarienne. 


2 - Une Révolution Kamerunaise sonséquente 
authentique, ne peut pas être bourgeoise . D'abord 
qu'est-ce qu'une Révolution bourgeoise. La Révo- 


lution bourgeoise est celle qui caractérise essen - 
tiellement par les deux traits suivants : 


| a) sur le plan politique, le pouvoir est 
exercé par une classe. bourgeoise : les grands bour- 
geois, les bourgeois moyens, les petits bourgeois. 
Bien: entendu, les bourgeois peuvent déléguer ces 
fonctions politiques à des intellectuels ou des mi- 
litaires dévoués à leur cause. 


b) sur le plan économique, la Révolu- 
tion bourgeoise se caractérise par la prédominance 
de la propriété privée des moyens de production 
et d'échange, par un encouragement systématique 
au développement de la classe bourgeoise dominan- 
te et par l'exploitation plus ou moins féroce des 
travailleurs. 


Pourquoi une révolution kamerunaïise authen- 
tique ne peut-elle pas être bourgeoise ? Parce 
que. les conditions historiques fondamentales de 


—— — 


notre époque ne le permettent pas. Quelles sont 
ces conditions ?. 


| = L'axisranc d'un puissant camp socialiste 
qui prive les impérialistes de sources très impor- 
tants de profits, constitue pour les peuples et clas- 
ses opprimés un foyer d'attraction toujours plus 
forte et un rémpart indestructible de toutes les 
forces de liberté et de progrès, 


2 = L'uffaiblissement du camp impérialiste, 
Comme conséquence de la naissance et 
loppement du camp socialiste, du renforcement 
du Mouvement de libération nationale et des for- 
ces démocratiques à travers le monde, 


3 = Le développement irrésistible d'un Mou- 
vement de libération nationale qui , déferlant de 
la mer de Chine à la mer des Caraibes, balaie les 
régimes coloniaux et semi-coloniaux, et instaure 
progressivement des régimes d'indépendance na- 
tionale de démocratie et de paix. = Exemple : 
triomphe des révolutions Chinoise, Vietnamienne, 
Egyptienne, Yéméniste, Cubaine, Guinéenne, 
Malienne, Algérienne, etc ... 


4 -Le développement des forces démocratiques 
opposées aux monopoles dans les pays impérialis- 
tes eux-mêmes. Ex. : puissantes grèves en France, 
aux USA, en Italie ; puissants mouvements de mas- 
se au Japon. | , . 

5 - Le développement irrésistible des contra- 
dictions entre les impérialistes à différents niveaux 
entre monopoles de différentes branches (exemple 
l'industrie contre ceux de l'agriculture ; monopo- 
les de tel pays contre ceux de tel autre (exemple 
Japon contre: USA) et entre groupes de pays impé- 
rialistes, (exemple Europe des six contre Europe. 
des sept ...).. | 


Dans de telles conditions fondamentales, au- 
cune classe bourgeoise ne peut conduire la révo- 
lution kamerunaise jusqu'à la victoire complète, 
c'est-à-dire jusqu'à la réalisation totale des ob- 
jectifs indiqués plus haut. Car aucune de ces 
classes ne remplit pleinement les critères du lea- 
dership ; leur programme caractérisé par le quasi- 
monopole du pouvoir économique et politique ne 
répond pas aux intérêts du peuple tout entier sur 
le plan interme, aucune bourgeoisie ne peut mo- 
biliser durablement tout le peuple, puisque la Ré- 
volution bourgeoise maintient l'exploitation des 
travailleurs, l'écrasante majorité des masses po- 
pulaires. Sur le plan externe, aucune bourgeoisie 
kamerunaise ne peut non plus bénéficier d'un ap- 
pui total et constant : le prolétariat internatio- 
nal avec à sa tête le camp socialiste soutient la 
bourgeoisie uniquement dans la mesure où elle 
est anti-impérialiste : quant à la bourgeoisie in- 
ternationale, elle ne peut pas soutenir à fond la 
révolution kamerunaise, car le triomphe complet 
de cette révolution nuit à ses intérêts. Non seu- 
lement les impérialistes avec à leur tête l'impé- 
rialisme américain, continuent à s'opposer à l'in- 


dépendance véritable des peuples, role anse 
dans le cadre de leurs luttes entre iriohe ain 8 
chaque impérialiste est prêt à liquides les gun 
ou alliés africains des autres impérialistes ot 
ples typiques : l'assassinat d'OLY MPIO has j'ime 
périalisme français ; l'élimination de TSOHMBE 
de la scène politique par les impérialistes améri- 
cains, etc., elc..., 


En conclusion, chaque kamerunais doit donc :. 


savoir que 5i nous acceprons la dictature de la 
bourgeoisie, si nous abandonnons.|a direction de 
lutte de notre Révolution à une classe quelcon ue 
de la bourgeaisie, nous trahissons T'avanes eee 
cette révolution, c'est-à-dire que nous luttons 
pour arracher le pouvoir aux impérialistes et le 
confier à des couches sociales plus ou moins al- 
liées à l'impérialisme et qui vont nous imposer 
encore d'amères souffrances pour leur profit. Est- 
ce à dire que la Révolution Kamerunaise puisse 
déjà être une Révolution Socialiste ? Non , 


| - La Révolution Kamerunaiïse, dans sa pha- 
se actuelle, ne peut pas être socialiste, Qu'est- 
ce qui, en effet, caractérise la Révolution socia- 
liste ? 


a) Sur le plan politique, le pouvoir 
appartient au prolétariat guidé par le marxisme- 
léninisme ; ü 


b) Sur le plan économique, prédomine 
de la propriété sociale des moyens de production 
et d'échange (propriété sans cesse grandissante du 
peuple travailleur tout entier en propriété de 
groupe de travailleurs organisés en coopératives 
socialistes) et rémunération de chacun selon son 
travail, 


Pourquoi la Révolution Kamerunaiie au stade 
Actuel ne peut-elle pas être socialiste ? Essen- 
tiellement parce que les conditions fondamenta- 
les ne sont pas encore réalisées. Quelles sont ces 
conditions ? 


a) Le prolétariat n'est pas encore suffi- 
Samment conscient ni organisé pour conquérir et 
garder |a direction quasi exclusive du pouvoir 
politique, 


-b) L'économie kamerunaise appartient 
Presque entièrement aux capitalistes étrangers, 
UX éléments à caractère féodal et à la jeune 
Ourgeoisie bureaucratique ou compradore. Pour 
récupérer les entreprises accaparées par le capi- 
9! étranger, pour réaliser la réforme agraire etc. 
le Prolétariat doit s'appyer sur toutes les forces 
Fitriotiques y compris la bourgeoisie moyenne 
dont i| faut par conséquent ménager les intérêts. 


Conclusion - Au stade actuel, pour répon- 
éellement aux aspirations et aux intéréts du 
le tout entier, la Révolution Kamerunaise 

1 Peut pas et ne doit pas être bourgeoise, mais 


CN Autre côté, alle na peut pas encore êîre 307 


dre r 


Il - Au stade actuel, la Révolution Kameru- 
naise doit être une Révolution de Démocratie 
Nouvelle. 


a) Sur le plan politique, la démocra- 
tie nouvelle se caractérise par la dictature de 
l'alliance de toutes les classes révolutionnaires 
du pays sous la direction du prolétariat : toutes 
ces classes exercent effectivement le pouvoir 
politique, mais avec une prépondérance recon- 
nue au prolétariat. | 


b) L'économie du régime de démocra- 
tie nouvelle se caractérise par la nationalisation 
des entreprises du Capital étranger et du capital 
bureaucratique ou encore compradore, le déve- 
loppement prioritaire secteur public, la réforme 
agraire et l'organisation en coopératives des tra= 
vailleurs indépendants de l'agriculture, de l'ar- 
tisanat, du commerce, etc. etc, En bref, exis- 
tence et développement prioritaire de la proprié- 
té sociale mais aussi maintien de la propriété 
privée dans la mesure où celle-ci n'entrave pas 
le développement rapide: du pays. 


Nous devons au passage souligner ici les 
principales ressemblances.et différences entre |a 
démocratie nationale et la démocratie nouvelle. 
Ces déux régimes reposent sur l'alliance de tou- 
tes les classes révolutionnaires ; comme tels, ils 
sont dirigés contre les impérialistes et leurs blocs 
militaires agressifs, et contre la féodalité, ces 
régimes exigent le respect des lihertés démocra- 
tiques pour toutes les forces révolutionnaires et 
la dictature à l'encontre des réactionnaires ; ils : 
tendent à sauvegarder une indépendance politi- 
que totale et à la consolider par la conquète pra- 
gressive de l'indépendance économique. Ce sont 
deux régimes de transition sous lesquels le peu- 
ple doit choisir entre la voie capitaliste et la 
voie socialiste de développement. 


Les principales différences entre les deux ré- 
gimes sont les suivantes : Une démocratie natio- 
nale ne peut exister que dans un pays où les clas- 
ses socialisées ne se distinguent presque pas enco- 
re les unes des autres et qu'en conséquence le 
prolétariat ne peut guère y exercer un leadership 
incontesté. Exemple : La Guinée, le Mali, l'In- 
donésie. Par contre, dès que les classes sociales 
sont assez différenciées at que le leadership du 
prolétariat s'impose de façon toujours plus mar- 
quée le régime devient une démocratie nouvelle. 
Il est plus progressiste que le précédent . À son 


tour, la démocratie nouvelle se transforme en dé- 


mocratie populaire quand pour l'essentiel dispa- 


raît le pouvoir politique et économique de la bour- 


geoisie au profit du prolétariat allié à la paysan- 
nerie pauvre. 


Un régime de démocratie nouvelle peut-il 
triompher au Kamerun ? Oui. Pourquoi ? Parce 


que les conditions fondamentales s'y réalisent cha- 


que jour de façon relativement parfaite. 


Quelles sont ces conditions fondamentales fa- 
vorables à la Révolution de Démocratie Nouvelle ? 


Elles sont au nombre de trois : 


a) La détermination de l'écrasante ma- 


jorité du peuole a renversé par tous les moyens le 


régime néo-colonialiste et a instauré un régime 
de démocratielnouvelle, Cette détermination 1e 
manifeste par de nombreux traits : - nombreuses 
demandes d'enrôlement sous les drapeaux - déve-. 
loppement des mouvements de masie malgré les 
conditions du fascisme ; = Rôle d'avant-garde de 
plus en plus marqué du prolétariat kamerunais : 

un des plus nombreux, des plus combattifs et des 
plus conscients de toute l'Afrique Noire, ete..., 


b) Le discrédit des forces intermédiai- 
res et de leurs solutions à demi-révolutionnaires, 
telles que la petite bourgeoisie et la bourgeoisie 

moyenne. La troisième voie, celle de la lutte 
purement légale préconisée par les représentants 
de ces classes (MBIDA André, BEBEY Eyidi etc.) 
est aujourd'hui largement discréditée : en suppri- 
.mant toutes les libertés démocratiques, en s'atta- 
quant même à des nationalistes modérés comme 
ces personnalités, le régime néo-colonialiste a 
montré au peuple que pour satisfaire les |ustes as= 
pirations des masses populaires, il.n'existe qu'une 


seule voie : celle de la Révolution totale préco- 
nisée par l'UPC. on LL 
| c) Le développement des contradictions 

. au sein du camp de la contre-révolution : d'abord 
entre les différents impérialistes (les impérialistes 
américains et ouest-allemands cherchent à sur- 
planter leurs alliés français), puis parfois bien que 
rarement entre les impérialistes et les fantôches, 
enfin entre. les fantôches eux-mêmes : (exemple : 
FONCHA éwson Parti refusent d'intégrer l'Union 
Camerounaise”de Mr AHIDJO et la Compétition 
est déjà ouverte entre eux pour les prochaines 
élections présidentielles. Contradiction entre 

la jeune bourgeoisie bureaucratique quelque peu 
favorable à la Réforme Agraire et les éléments 
féodaux hostiles à cette réforme ; efc... Certes, 
il existe aussi des contradictions au sein du camp 
de la Révolution ; mais nos divergences peuvent 
et vont bientôt trouver des solutions pacifiques ; 
par contre, les contradictions dans le camp enne- 
mi vont dans l'ensemble, s'aggraver avec le temps 


d) À ces facteurs d'ordre interne, il 
faut ajouter le contexte international de plus en 
‘ plus favorable à la lutte contre l'impérialisme, 
pour l'indépendance nationale, la démocratie et 

le progrès social. 


Oui, hélàs : La recherche de l'unité afri- 
caine dicte parfois des concessions peu révolu- 
tionnaires à certains gouvernements africains. 
Mals l'intenaification de la lutte éentte le eelo- 
nialisme classique , le caractère de plus an plus 
agressif de l'impérialisme qui, Pour survivre E 
plus que jamais besoin de colonies et de semi 


- 


colonies, l'aggravation inévitable de l'oppres- 
sion et de l'exploitation des travailleurs par les 
régimes néo-colonialistes, le rayonnement de 
plus en plus intense du camp socialiste, et bien 
d'autres facteurs permettront sûrement aux forces 
révolutionnaires de mobiliser à brève échéance 
les masses populaires contre le néo-colonislisme. 


En résumé, comparativement aux quires peu 
ples africains, le peuple kamerunais dispose des 
conditions relativement plus favorables pour la 
poursuite-st le triomphe d'une révolution de dé- 
mocratie nouvelle. . 


En prenant le premier les armes contre le 
néo-colonialisme , il a fait preuve d'une rare. 
clairvoyance même au milieu des pires diffieul- 
tés, il témoigne d'une détermination inébranla= 
ble et d'un courage à toute épreuve ; il est à 
l'échelon de tout le continent, un des peuples 
les plus riches en expériences et en cadres révo- 
lutionnaires ; notre classe ouvrière est aussi une 
des plus nombreuses, des plus anciennement or- 
ganisées, des plus conscientes et des plus com- 
batives .:.: Bref, il ne reste qu'à l'UPC de se 
redresser rapidement et de savoir ezploiter ces 
bonnes conditions, et bientôt se lèvera à l'ho- 
rizon le soleil triomphal de noîre véritable vic- 
toire. | | 


Conakry, le 6 juillet 1963:- 
QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Quelles sont les principales caractéristiques 

“politiques et économiques des régimes bour- 
geois ? | 

2) Pourquoi la Révolution Kamerunaise ne peut 
elle pas se terminer par l'installation d'un 
régime bourgeois ? 

3) Quelles sont les principales caractéristiques 
politiques de notre époque ? 

4) Quels sont les principaux traits politiques 
et économiques de |a Démocratie Populaire ? 

5) Un régime de Démocratie Populaire peut-il 
immédiatement succéder au régime néo-colo- 
nialiste du Kamerun ? Pourquoi ? 

6) Quelles sont les principales caractéristiques 
d'un régime de Démocratie Nouvelle ? 

-7) Quelles sont les principales conditions de la. 
poursuite et du triomphe d'une Révolution de : 
Démocratie Nouvelle au Kamerun ? 

8) Qu'est-ce qu'un régime de Démocratis Na- 
tionale ? Exemples concrets, 

9) Y a=t=il des différences entre la Démocratie 
Nationale et la Démocratie Nouvelle ? Si 
oui, quelles sont-elles ? 

10) Démocratie bourgeoise, Démocratie Populai- 
re, Démocratie Nationale et Démocratie 
Nouvelle, lequel de ces quatre régimes peut 
actuellement unir le maximum de Kamerunaïis 
et permettre de réaliser l'indépendance com- 
plète du Kamerun et de jeter les bases pour 


le progrès illimité de notre pays ? Pour- 
quoi ? 


_ ETAPE ACTUELLE DE LA REVOLUTION KAME- 


RUNAISE : UNE REVOLUTION NATIONALE 
DEMOCRATIQUE. 


- Les armes de la Révolution de démocratie 
nouvelle au Kamerun, 


Normalement, nous devrions aujourd'hui 
nous demander quelles sont les perspectives de 
la Révolution Kamerunaise, autrement dit vers 
quel régime s'orientera le peuple kamerunais 
après le renversement du régime néo-colonialis- 
te at l'instauration de la Démocratie nouvelle : 
est-ce vers le régime capitaliste qui assure le 
pouvair politique et le bien-être matériel et 
culturel à une petite minorité de bourgeois et 
d'éléments à caractère féodal ? Ou bien vers 
le régime socialiste qui permet de réaliser l'in- 
dépendance totale et le développement rapide 
du pays dans tous les domaines au profit de tou- 
tes les couches sociales anti-impérialistes et an- 


| ti-colonialistes ? Nous pencher sur cette ques- 


tion, c'est nous préoccuper des perspectives 
lointaines de la Révolution, Mais nous devons 
d'abord nous attaquer aux grands problèmes d'ac- 
tualité. Or depuis la proclamation de l'indépen- 
dance nominale du Kamerun, le problème le 

plus brûlant de la Révolution Kamerunaise con- 
siste à savoir si elle peut réussir sans nécessaire. 
ment passer par un échec total at prolongé. 

Nous avons vu dans la causerie précédente que 

le triomphe de notre Révolution dépend de trois 
conditions fondamentales, Pour réaliser et exploi- 
ter convenablement ces conditions, il faut que le 
peuple kamerunais dispose les armes nécessaires, 
à savoir principalement : 1) Un parti révalu= 
tionnaire d'avant-garde ; 2)= Une bonne Armée 
de libération ; 3)= Un puissant Mouvement pay- 
san et 4)=- Un Front Uni de toutes les forces mo- 
trices de la Révolution, L'expérience du Kamerun 
et d'autres pays montre que de toutes ces armes, 
la plus importe, c'est le Parti. Voilà pourquoi 
nous allons beaucoup insister sur les problèmes 
fondamentaux du Parti et nous nous contenterons 
simplement des indications essentielles sur les 
autres principales armes de la Révolution. 


-Sect, 1 Le Parti. 


| - Nature du Parti : Qu'est-ce qu'un Parti po- 
litique ? C'est l'instrument de la dictature d'une 
classe ou d'une fraction de classe. Les Partis sont 
des organisations politiques par lesquelles les 
classes, ou une fraction de classes, cherchent 
soit à conquérir le pouvoir, soit à le maintenir, 
à le consolider et à l'étendre , pour mieux défen- 
dre leurs intérêts et leurs aspirations. Le Parti 


politique a donc un contenu de classe très pre- 
cis : même si certains aspects de son programme 
servent les intérêts de plusieurs classes ,;1e3 ob- 
jectifs suprêmes tendent avant tout à garantir et 
à promouvoir les intérêts d'une classe donnée .: 


.: La différence entre un Parti politique et un 
mouvement politique réside essentiellement en 
ceci : le mouvement s'assigne des objectifs gé- 
néraux qui répondent aux intéréts de plusieurs 
classes à la fois, alors que par delà les objec- 
tifs généraux, le Parti vise plus spécialement 
les intérêts d'une classe ou fraction de classe 
données. Cependant, dans la pratique, la clas- 
se qui exerce une influence prédominance sur 
la direction d'un mouvement tend constamment 
à orienter ce dernier dans la sens de ses intérêts 
de classe. Exemple : le mouvement de la paix, 
le mouvement pour l'unité et l'indépendance na- 
tionales, pour l'unité africaine, etc. Les objec- 
tifs de ces mouvements répondent aux aspirations 
de tout le monde ,; mais chaque classe les inter- 
prète et s'efforce de les réaliser selon ses inté- 
rêts. | 


IL - Fonctions du Parti : Pour permettre à une 
classe de conquérir ou de consolider le pouvoir, 
le Parti doit remplir quatre fonctions : 


1 Orienter, éduquer la classe et le peu- 
ple tout entier ans le sens des intérêts de la 
classe à défendre ; 


2°) Mobiliser les masses, c'est-à-dire les 
pousser à décider pour agir dans ce sens ; 


3°) Organiser leurs luttes concrètes pour la 
réalisation des objectifs du Parti et contre les 
obstacles qui barrent sa voie ; 


4°) Contrôler la façon dont les mots d'ordre 
du Parti sont appliqués. 


Ill - Caractéristiques essentielles d'un Parti ré- 


volutionnaire d'avant-garde : Pour condui- 
re la Révolution Kamerunaise jusqu'à la victoi- 


re finale, l'UPC doit mieux que par le passé pos- 
séder certaines qualités, remplir certaines condi- 
tions, dont voici les quatre principales : 


À = Etre un détachement uni des classes ré- 
volutionnaires du Kamerun. 


L'union exige d'abord que tous les militants 
de l'UPC aient la même volonté sincère et iné- 
branlable de servir les intérêts des classes révolu- 
tionnaires du Kamerun, Cela veut dire ensuite 
que les membres de l'UPC doivent traduire leur 
unité de volonté par leur unité d'action : ils 
doivent constamment agir pour faire triompher 
les mêmes directives et les mêmes intérêts de 
classe . L'unité exclut donc l'existence de grou- 
se à l'intérieur du Parti. 


8 - Etre un détachement d'avant-garde des 
classes les olus révolutionnaires du Ka- 
merun, cela veut dire trois choses : 


_— 


—— _ > 


| 1°) L'UPC doit être guidés par la 
théorie révolutionnaire, celle qui enseigne les 
ois de transformation de |a société, Sans une 
telle théorie, en effet, aucun Parti ne peut bien 
distinguer les ennemis des forcas motrices de la 
Révolution, ni dégager corractement ses tâchas 
essentielles et leurs liaisons intemes, ni en con- 
séquence réussir à unir étroitement les tâches e:- 
sentielles et leur liaison interne, ni an consé- 
| quence réussir à unir les forces révolutionnaires 
pour isoler les forces réactionnaires et les liqui- 
der une à une. Exemple typique : faute de bien 
suivre la théorie révolutionnaire, nous nous som- 
mes fait beaucoup d'illusions sur les Nations 
Unies ; ce qui nous a empéché de préparer sérieu- 
sement et à temps le passage à la lutte armée ; sur 
le plan inteme, nous avons parfois surestimé les. 
| capacités révolutionnaires de la bourgeoisie ka= 
merunaise, aussi est-il arrivé de lui confier des 
tâches nettement au-dessus de ses possibilités, 
par exemple la Direction du Courant d'Union. 
Nationale laissée à Paul Soppo Priso ; ,.. mais 
ces dernières années, l'UPC a le plus souvent pé- 
ché par sectarisme en ne considérant comme ré- 
volutionnaire qu'une infirme minorité du peuple 
kamerunais : les militants ou même telle catégo- 
rie de militants, les ressortissants de telle région, 
de telle tribu: ou tel clan etc... Ce qui a con- 
duit à la démobilisation de nombreux éléments 
révolutionnaires, soit même à des attaques furieu- 
ses contre eux. Tous ces exemples montrent clai- 
rement que sans théorie révolutionnaire, pas de 
mouvement révolutionnaire, impossible de condui- 
re la Révolution à la victoire finale. 


| 2°) Etre un détachement d'avant-gar- 
de signifie encore que l'UPC doit recruter ses mi- 
litants et surtout ses cadres dirigeants parmi les 
meilleurs éléments de la bourgeoisie nationale 
(moyenne et petite) armi les intellectuels révo- 
lutionnaires et plus encore dans la paysannerie 
pauvre et dans la classe ouvrière, Certes, le ca- 
ractère de classe d'une organisation ne dépend 
pas avant tout de l'origine sociale de 1e: mem- 
bres ou de ses dirigeants mais des intérêts de clas- 
se qu'elle défend dans son idéologie et par ses 
luttes politiques concrètes. Ainsi les Partis tra- 
vaillistes ne sont pas des Partis prolétariens bien 
que leurs adhérents soient en majorité des ouvriers 
Mais, c'est la condition sociale qui détermine 
globalement la conscience de l'homme. Voilà 
Pourquoi les militants et les cadres dirigeants 
d'un Parti révolutionnaire d'avant-garde doivent 
se recruter principalement dans les classes révo- 
lutionnaires d'avant-garde. 


3°) Etre un détachement d'avant-gar- 
de signifie enfin que L'UPC doit établir, mainte- 
nir et développer des liaisons étroites avec les 
larges masses populaires. En effet, tout le mon = 
de ne peut adhérer à l'UPC ; si celle-cine s im- 
plante pas solidement au milieu des mañises, elle - 
ne peut pas les diriger ni conduire la Révolution 
à la victoire. 


C - Etre un détachement bien organisé. 


De toute évidence, l'UPC ne peut être un 
détachement unit et avancé des classes révolution- 
naires sans être d'abord un détachement bien or- 
ganisé. Qu'est-ce à dire ? Notre expérience de 
ces dernières années montre clairement qu'une 
bonne organisation révolutionnaire signifie prin- 
cipalement trois choses : 


1] - Tous les membres de |'UPC doivent 
militer dans un organisme de base de l'UPC, 


2 = Tous les organismes et notamment 
ses organismes dirigeants doivent fonctionner nor- 
malement. Notre Révolution a terriblement souf- 
fert du fait que ni le Congrès ni le Comité Di- 
recteur (ni les organes moins importants tels que 
la Commission Financière de contrôle) n'ont 
fonctionné depuis longtemps et que finalement le 
Bureau du Comité Directeur lui-même s'est trou- 
vé paralysé. Il faut désormais veiller scrupuleu- 
sement à ce que les instances supérieures de 
l'UPC fonctionnent de façon continue et ininter- 
rompue. | 


3 - Tous les organismes de l'UPC doi- 
vent fonctionner conformément aux principes ex- 
posés dans l'Unique voie du succès et dont voici 
les plus importants : 


L 


a - Centralisme démocratique 

b - Pratique de la critique et de l'auto=critique, 
du sommet à la base et de la base au sommet ; 
…., Tous les organismes dirigeants doivent 
en plus pratiquer la ligne de masse et la col- 
légialité. 


D - Enfin, l'UPC doit devenir encore mieux 
que par le passé l'organisation dirigeante de tou- 
tes les organisations des classes les plus révolu- 
tionnaires, elle doit être l'âme de ces organisa- 
tions, la forme suprême d'organisation pour tou- 
tes les classes. révolutionnaires : 


| = Les classes révolutionnaires défen- 
dent leurs intérêts et leurs aspirations non seule- 
ment à travers l'UPC, mais encore par le canal 

‘de nombreuses organisations : syndicats, coopé- 
ratives, mouvements de femmes, de jeunes, d'é- 
tudiants, de paysans ; associations culturelles, 

. sportives, religieuses, etc,... Pourquoi faut-il 
une direction commune à toutes ces organisa- 
tions ? Parce qu'elles défendent les mêmes inté- 
rêts de classe, elles doivent donc agir dans le 
même sens. 


2 = Pourquoi l'UPC peut-elle servir 
de direction à toutes ces organisations ? Parce 
qu'en devenant de plus en plus un détachement 
avancé et bien organisé des classes les plus ré- 
volutionnaires, |'UPC développera sans cesse 
les-qualités fondamentales du leadership : grâce 
à la théorie révolutionnaire elle pourra toujours 
dégager un programme concret répondant aux be- 
soins et aux intérêts de tous : renfermant les 
meilleurs éléments des classes les plus révolution- 
naires, elle sera aussi la meilleure école de ca- 


! 


ares, l'organisation la plus expérimentée et do- 
tée du plus grand prestige parmi les masses, etc. 
Bref, en devenant toujours plus un Parti révolu- 
tionnaire de type nouveau, l'UPC pourra mieux 
diriger toutes les autres organisations révolution- 


naires,. 


3 = Comment l'UPC peut-elle et doit- 
elle exercer ce râle dirigeant ? Par le commande: 
ment, la contrainte, etc. ? L'UPC doit-elle 
s'efforcer d'imposer es. décisions et ses ordres 
aux organisations affiliées ou alliées ? Non, 
l'UPC doit exercer son leadership par l'intermé- 
diaire de ses militants au sein de ces arganisa- 
tions. Cela signifie deux choses : 


a - les militants de l'UPC doivent militer dans 
toutes sortes d'organisations existantes ou à 
créer ; 


b = ces militants doivent par leur dévoument, 
leur désintéressemant, leur travail de per- 
suasion, amener les non-upécistes à accep- 
ter les mots d'ordre du Parti dans leurs orga- 
nisations respectives. 


Agir autrement, ce serait violer la lettre et 
l'esprit de la Résolution du 17 mai 1953 du Co- 
mité Directeur de l'UPC et s'embourber dans les 
difficultés que natre Direction a eues avec cer- 
tains dirigeants de la JDC, de l'UDEFEC et de 
la CGKT. Par contre, en respectant l'autono- 
mie de chaque mouvement de masse et en s'effor- 
çant de le diriger essentiellement grâce aux po- 
sitions justes er au comporrement exemplaire de 
nos militants, l'UPC va sauvegarder sa propre 
unité et ranforcer l'union de toutes les forces ré- 


volutionnaires. : 


- Sect. 2 Le mouvement paysan. 

Nous avons déjà vu que le corps principal 
des troupes de la Révolution Kamerunaise pra- 
vient nécessairement de la paysannerie. Quelle 
que soit l'étape de la Révolution, quelles que 
soient les formes de lutte, l'UPC doit donc à 
tout prix gagner les masses paysannes. L'allian- 
ce entre la classe ouvrière et les masses paysan- 
nes constitue la base même du camp de la Révo- 
lution. Cette alliance, nos militants la réalisent 
en vivant la vie des paysans au milieu des pay- 
sans eux-mêmes. De la sorte, nous apprenons à 
les comprendre et à les aimer, à connaître leurs 
désirs et leurs difficultés ; nous pouvons dès lors 
nous lier plus étroitement à eux en les aidant à 
résoudre leurs difficultés at à élver leur niveau 
politique et idéologique et à s'organiser pour 
la conquéte de leurs droits ... 


= Sect. 3 Une armée du peuple pour une guerre 
du peuple s 
a = Pourquoi l'UPC doit-elle avoir son Ar- 
mée propre ? Parce que l'armée est le principal 
Organe de la dictature de classe. Les réaction - 
noires sont toujours les premiers à FROM à la 


violence. Témoin : les massacres de Douala en 
1945 et ceux de 1955 qui ont ensanglanté notre 


pays... Si donc les nations et les classes oppri- 
mées n'apprennent pas à manier les armes, si el- 
les ne cherchent à se libérer que par les moyens 
pacifiques, elles ne se libéreront jamais, Au 
contraire, plus nous sommes prêts pour des luttes 
non pacifiques, plus nous avons des chances de 
gagner la lutte par des voies pacifiques. 


Au Kamerun en particulier, la lutte armée 
est une nécessité, parce que : 


1) Le camp de la contre-révolution 
s'appuie sur des forces armées, qui journellement 
massacrent et oppriment le peuple ; 


2) Le peuple est privé de toutes les li- 
bertés démocratiques et de tous les droits politi- 
ques ; 

3) Les impérialistes et leurs agents 
continuent de s'opposer à toute solution pacifi- 


que du drame kamerunais, que ce soit par voie 
de négociation ou par voie d'élections libres, 


b - Ressemblances et différences essentielles 
entre l'armée du régime néo-colonialiste et l'Ar- 
mée de l'UPC, Les deux armées peuvent recruter 
leurs soldats dans les différentes couches de la 
population ; elles restent cependant séparées par 
des différences extrêmement importantes, car l'ar- 
mée de l'UPC est essentiellement le fusil d'un 
Parti révolutionnaire d'avant-garde, une armée 
populaire d'un type-nouveau, parce que : 


1) Composée uniquement de patriotes 
kamerunais sans aucun mercenaire étranger ; 


2) Soumis uniquement au peuple ka- 
merunais et à son Parti d'avant-garde et non à 
des étrangers ; . “ . 


3) intimement liée à ce peuple et à 
son Parti par les caractéristiques suivantes : 


a - la même théorie révolutionnaire et |a même 
cause juste que celles de l'UPC 


b = le leadership de. l'UPC réalisé par l'intermé- 
diaire des organes du Parti créés et fonction- 
nement au sein même de l'armée ; 


c - des méthodes démocratiques d'organisation et 
de fonctionnement et en particulier la prati=: 
que de la démocratie politique, économique 
et militaire ; 

d - ses tâches à la fois nationales et populaires : 
défense et sécurité, travail de production 
d'équipement, travail de mobilisation et d'or- 

- — ganisation des masses. 


= Sect. 4 Front uni. « 

a - Nécessité et possibilité : || existe beau- 
coup d'éléments nationalistes organisés ou inor- 
ganisés qui ne veulent ni ne peuvent adhérer à 
l'UPC et à ses organisations affiliées. Exemple : 


les éléments rangés derrière MBIDA André, EYI- 
DI Bebey, etc... L'Union fait la force, Il faut 
donc que tous les nationalistes s'organisent dans 


un large Front anti-impérialiste et anti-néo-co- 
lonialiste. 


b - Condition de succès, Les expériences 
de Front Uni réalisées où refusées dans notre 
pays jusqu'à ce jour montrent que les principa” 
les conditions de succès du Front Uni sont les 
suivantes : 


1) Elaboration et adaoption d'un pro- 
gramme minimum commun à toutes les forces par- 
ticipantes, Ce programme minimum peut viser la 
réalisation de certaines tâches de la Révolution 
non seulehent au niveau du pays tout entier, 


. mais-encore au niveau d'une ou plusieurs régions 


ou localités. 


2) Constitution d'organismes du Front 
Uni où c'est possible, "à 


3) Au sein:de'ces organismes, chaque 
partie contractante garde sa personnalité propre 
et son autonomie sur le plan d'organisation, de 
la politique et de l'idéologie. Chaque partie 
n'est liée que par le programme commun et les 


décisions régulièrement prises pour sa réalisa- 
tion. 


4) Alliance solide entre les travail- 
leurs salariés et les masses paysannes, 


5) Rôle dirigeant de l'UPC au sein du 
Front Uni conformément aux justes principes dé- 
jà étudiés. 


QUESTIONS DE CONTROLE : ’ 


1) Qu'est-ce qu'un Parti politique ? 

2) Principales ressemblances et différences en- 
tre un Parti politique et un mouvement poli- 
tique ? 

3) Que veux-tu que l'UPC soit : un mouvement 
-politique ou un Parti politique ? Pourquoi ? 

4) À quelle classe (s) ou fraction de classe (s) 
devons-nous confier la direction des diffé- | 
ents organismes de l'UPC ? 

5) dit sand les caractéristiques que l'UPC doit 
développer tout spécialement pour pauvair 
conduire la Révolution Kamerunaise |usqu à 
la victoire complète ? | ie 

6) Expliquez brièvement l'expression : . 
doit être le détachement d'avant-garde des 
classes sociales les plus révolutionnaires du 
Kamerun. 

7) À la lumière des expériences de notre Révo= 
lution, indiquez quelques règles ou mesures 
essentielles au renforcement de l'organisa- | 
tion de l'UPC. | 

8) Quelles sont les fonctions essentielles de 
l'UPC ? 

9) Comment l'UPC doit-elle exercer 0n leader= 
ship sur les mouvements de masse : UDEFEC, 


JDC, SYNDICAT, etc... Pourquoi ? 


\ 


10) Comment devons-nous établir une alliance 
solide entre l'UPC et les masses paysannes ? 

._ 11) Quelles caractéristiques notre Armée de Li- 
bération doit-elle développer tout partieu- 
lièrement pour devenir un instrument au ser- 
vice du Parti, du Peuple et de la Révolution ? 

12) A l'aide d'exemples empruntés à la Révolu- 
tion Kamerunaise, montrez les principales 
conditions de succès du Front Uni anti-im- 
périaliste ? | 

13) Quelles sont les principales armes que le 
Peuple kamerunais doit utiliser pour créer et 
développer les conditions favorables au triom- 


phe de la Révolution de Démocratie Nouvel- 
le. 


UNITE ET LUTTE A L'INTERIEUR DU PARTI, 


- Introduction : Importance de l'Unité du 


Parti. Section |. | 


Pour vainere les impérialistes, les néo-colo- 
nialistes et leurs agents de toutes couleurs, le 


Peuple Kamerunais a particulièrement besoin de 
trois choses : | 


1) Une vision claire et juste des objectifs de la 
Révolution, de ses ennemis et des moyens de 
les atteindre ; | | 


2) La détermination inébraniable de poursuivre 


ces objectifs par les moyens appropriés jus- 
qu'à la victoire finale ; 


3) L'Union indestructible de tous Tes patriotes 
kamerunais et de tous les amis de la Révolu- 
tion kamerunaise. : 


Aujourd'hui, chacun connait pour l'essen- 
tiel les objectifs et les moyens de la Révolution 
kamerunaise : nous luttons par tous les moyens, 
pacifiques et non pacifiques pour : 


| 1) La réalisation de l'indépendance et de la Réu- 
nification totales du Kamerun ; 

2) La restauration et le respect de toutes les li- 
bertés démocratiques et syndicales dans notre 
pays ; | 

3) L'instauration au Kamerun d'un régime de Dé- 
mocratie Nouvelle, seul capable d'apporter 


à chacun de nous et à nos familles la satisfac- 
tion de nos besoins matériels et spirituels. 


Quant à la détermination d'atteindre ces 
objectifs, elle existe inébranlable dans le peu- 
ple kamerunais plus que jamais opprimé at ex- 
ploité par les impérialistes franco-américains et 
leurs agents, sous la direction du gouvernement 
fantôche de M. Ahidjo. La détermination existe 
réellement, car elle est le fruit naturel, la con- 
séquence inévitable de la formidable oppression 
politique, économique, culturelle et militaire 
| qui pèse plus que jamais sur notre peuple. Il nous 
| faut donc accorder la plus grande attention pos- 
 sible à l'Unité du camp da notre Révolution, st 
d'abord à l'Unité de l'UPC, moteur de cette Ré- 
volution, âme immortelle du Peuple kamerunais. 
! Nous allons étudier successivement : 


- |a nature de l'unité du Parti 

- la possibilité et la nécessité de cette Uni- 
té 

= ses conditions de réalisation et notamment 
la lutte à l'intérieur du Parti et enfin cha- 
cun des principaux ennemis de notre in- 
dispensable Unité : Tribalisme, subijecti- 
visme, lutte d'influence, etc. 


| - UNITE A L'INTERIEUR DE L'UPC. 


À = Qu'est l'Unité à l'intérieur de l'UPC ? 


C'est l'unité de volonté et d'action de tous 
les membres et organisme de l'UPC, c'est-à-di- 
re : 


a) Unité de volonté : tous les militants 
em ECS s 
et organismes de l'UPC veulent la même chose, 


_à savoir les objectifs de la Révolution que nous 


avons résumé tout à l'heure ; : 


b) Unité d'action : tous les militants 
et organismes suivent la même ligne tactique fon 
damentale, appliquant les mêmes mots d'ordre à 
Un moment donné, pour atteindre les objectifs 
communs définis par les instances compétentes : 
Congrès, Comité Directeur, Bureau du Comité 
Directeur, etc ... 


B = Possibilité et nécessité de cette double 
RÉ 
un ion . 


a) Elle est parfaitement possible, car 
tous les Kamerunais ont les mêmes ennemis com 
muns : l'impérialisme, le néo-colonialisme et 
leurs agents. Chacun souffre plus ou moins de 
l'oppression impérialiste et néo-colonialiste ; 
mais tout le monde en souffre à un degré ou un 
autre, Par exemple : 

- Des dizaines de milliers et de milliers de 
travailleurs n'arrivent pas à trouver de travail ; 

- Depuis des années, les salariés africains 
demandent vainement à toucher les mêmes salai- 
res et les mêmes prestations familiales que les 
travailleurs européens ; ils continuent tâus à lut- 
ter pour la semaine effective de 40 heures ; leurs 
logements demeurent très mauvais ; etc ..,; 

- Les paysans sont obligés de vendre leurs 
produits bon marché alors que le prix des produit 
importés parles grandes maisons commerciales 
étrangères demeurent toujours excessifs ; nos 
paysans luttent vainement pour obtenir du gou- 
vemement routes, écoles, dispensaires, crédits, 
ete ..: 

- Les artisans, les commerçants, les petits 
transporteurs, les fondateurs d'écoles privées ou 
de dispensaires sont accablés. par les impôts et 
la concurrence de leurs homologues colons auro- 
péens ou syriens, libanais, grecs ... ; 

- Les jeunes ne disposent pas de possibilités 
suffisantes pour s'instruire, et souvent, même 
après la conquête de leurs diplômes, ils ne peu- 
vent obtenir des emplois correspondant à leur 
qualification ; 

- Les femmes n'ont pas de maternité pour y 
acçoucher/ pas du tout ou pas assez de crèches 
pour leurs enfants ; elles sont accablées par les 
travaux ménagers .,, à 

- Tout le peuple est accablé d'impôts et 
d'un coût deila vie trop élevé qui profitent seu- 
lement aux impérialistes et à leurs agents : les 
Président et Vice-Président de la République, 
les Ministres, atc,... 


————. 


Le régime néo=colonialiste nuit donc aux 
intérêts vitaux de tous les Kamerunais, à l'ex-: 
ception d'une infime minorité de privilégiés qui 
s'appuient sur des forces armées étrangères pour 
exploiter et opprimer leurs propres frères... 


b) Non seulement les 99 % des Kame- 


| runais peuvent s'unir contre nos ennemis com 


muns, l'impérialisme et le néo-colonialisme, 
mais encore cette Union ast absolument néces- 
saire, car seule l'union fait la force : l'expé- 
rience de notre Révolution nous le prouve clai- 
rement, En 1956, par exemple, tank que le 
Courant d'Union Nationale fut unanime, il fut 
puissant et arracha au gouvernement français la 
promesse de rétablir les libertés démocratiques 
et d'organiser des élections libres dans notre . 
pays. Mais dès que ce mouvement fut divisé par 
la trahison des Soppo Priso, il s'affaiblitetne 
put réaliser ses objectifs, De même, tant que 


| nos maquis furent unis, ils remportèrent de nom- 


breuses victoires sous la direction de notre Se- 
crétaire Général. Maïs dès que nos maquis fu- 
rent profondément divisés, leurs chefs hérolques 
furent trahis et assassinés. | 


D'une façon générale, malgré la détermi- 
nation de notre peuple et les exploits de notre 
glorieuse Armée de Libération Nationale, notre 
Révolution n'a pu triompher jusqu'ici, car à cha- 


| que période donnée, notre organisation n'a été 


puissante que dans un seul secteur du pays (le 
sud ou même une seule partie du Sud) sans réus- 


sir à s'étendre dans l'ensemble du pays. 


Pour vaincre nous devons donc unir tous les 


atriotes Kamerunais de toutes les régions, de 
toutes les tribus, de toutes les religions et de 
toutes les classes sociales. 


C = Condition de cette indispensable Unité. 

Pour atteindre cette indispensable unité, 
nous devons réaliser quatre conditions principa- 
les : 


a) Adopter un programme juste et 
conforme aux intérêts du peuple tout entier, Ce 
programme, c'est la lutte par tous les moyens 
pour l'instauration de la Démocratie Nouvelle 
au Kamerun ; 


b) Développer constamment la déter- 
mination à réaliser ce programme ; 


c) Bien pratiquer la démocratie à l'in- 
térieur de l'UPC ,-car sans démocratie on ne peut 
mobiliser pleinement les ressources intellectuel- 
les et matérielles de chacun. 


d) Lutter à l'intérieur de l'UPC con- 
tre tout ce qui affaiblit l'unité révolutionnaire 
de ses militants et organismes. 


Sur les trois premières conditions de l'unité, 
le travail est relativement avancé à l'UPC ; par 
Contre, i| laisse encore beaucoup à désirer en 
S# qui concerne la lutte interne. C'est là sans 


doute une des raisons pour lesquelles notre unité, 
elle aussi, demeure encore faible. 


Nous devons donc désormais accorder une 
attention spéciale à la lutte à l'intérieur du Par- 
ti. 


| = LA LUTTE A L'INTERIEUR DU PARTI. 


A = Nécessité : Par sa propre expérience, 
chaque militant constate que l'unité du Parti se 
heurte chaque jour à de nombreuses difficultés 
non seulement d'origine extérieure mais aussi 
d'origine intérieure : 


Exemple de difficultés d'ordre inteme : 
Certains veulent la lutte par tous les moyens et 
d'autres uniquement la lutte pacifique ; certains 
soutiennent le tribalisme et le néo-colonialisme, 
d'autres les combattent ; certains respectent la 


discipline du Parti, d'autres la violent, etc ... 


Qu'arrivera=t=il si ces difficultés ne sont 
pas surmontées correctement et à terme ? Deux 
cas peuvent arriver : ou bien le Parti perd son 
Unité et se disloque en plusieurs groupes ou bien 
le Parti garde son Unité mais perd sa juste orien- 
tation et son programme révolutionnaire. 


Dans les deux cas, la victoire de la révolu- 
tion et du Peuple devient plus difficile sinon im- 
possible, au moins dans l'immédiat. 


La lutte à l'intérieur du Parti constitue done 
une nécessité vitale pour le Parti lui-même et 


our le triomphe de la Révolution. | 
Pour mener correctement cette lutte, il faut 
. connaître parfaitement les causes, l'objectif, 
le but et les règles fondamentales. 


B = Causes de la lutte à l'intérieur du Parti : 


Voici les principales sources des conflits à 
l'intérieur du Parti : 


1) La politique des imperialistes, 
des néo-colonialistes et de leurs agents tendant 
à diviser at à détruire toutes las forces révolu=- 
tionnaires par la corruption, la calomnie, le 
mensonge, la menace, la violence, etc .... 


2) L'existence de plusieurs lignes de 


classes à l'intérieur du Parti. : 


Certains militants défendent correctement 
les intérêts du peuple tout entier ; par contre 
d'autres défendent des intéréts limités soit leurs 
intérêts personnels, soit ceux de groupes parti- 
culiers, comme ceux d'une tribu, d'une famille, 
d'un groupe d'amis, d'une classe ou fraction de 
alasses exploiteuses, Ainsi le Parti souffre des 
égolsmes individuels, des luttes d'influence, du 
tribalisme , du sectarisme, du favorisisme, des 
idéologies féodales, bourgeoises ou petites bour- 
geaoises, etc ... 


1) Insuffisance du niveau idéologique 
et de l'expérience des cadres dirigeants aussi 
ien que des militants : ils n'arrivent pas facile 
ment à distinguer le vrai du faux, le principal 


du secondaire, etc, ou bien à appliquer les jus- 
tes principes. 


4) Insuffisance de la pratique du cen- 


tralisme démocratique. D'où des tendances à 
l'anarchi et à la formation des groupes, à l'étouf- 
fement de l'enthousiasme des militants, à l'oppar- 
tunisme, ete ..', ‘ 


C = En quoi consiste la lutte à l'intérieur du 


Parti ? : 


Comme le montrent tous ces développements 
la lutte à l'intérieur du Parti porte sur des ques- 
tions idéologiques, d'orientation, sur les ques- 
tions de principe. || s'agit de faire triompher une 
orientation donnée, une idéologie, un principe 
ou groupe de principes, 


Par principe , nous entendons ici une loi, 
une règle du développement de la société, de 
l'évolution des peuples. Exemple : sont des ques- 
tions de principe, les questions suivantes : tout 
peuple opprimé doit lutter pour sa libération, 
tout peuple opprimé par un régime militaire et 
fasciste doit se préparer à se libérer par tous les : 
moyens y compris la lutte armée ; pour se libé- 
rer, tout peuple opprimé doit s'unir et s'organi- 
ser efficacement, 


Toute question qui ne concerne ni les objec- 


tifs stratégiques de la lutte ni les méthodes essen- 
tielles pour sa conduite n'est pas une question de 
principe ; c'est une question courante, de routi= 
ne, à caractère essentiellement pratique, Ex. un 
comité de base de l'UPC, une unité de l'ALNK. 
doivent-ils compter 10 militants, moins de 10. 


ou plus de 10 ? Combien de fois un organisme 

du Parti doit-il se réunir par mais, par.an, etc, ? 
Quel doit être le taux des cotisations ? Faut=il 
placer le bureau, le lit, etc. du côté Nord ou 
du côté Sud de la ans. 2 


Les questions de principe se distinguent des 
autres par le trait fondamental suivant : à un mo- 
ment donné, une question de principe ne peut 
recevoir qu'une seule solution juste ; si cette 10- 
lution n'est pas suivie, le développement de la 
lutte et de la société va en souffrir gravement 
iusqu'à ce que l'erreur de principe soit corrigée. 
Par contre les questions qui ne sont pas de prin- 
Cipe peuvent à tout moment recevoir plusieurs 
solutions plus ou moins bonnes : aux responsables 
de choisir la meilleure. 


D - But de la lutte à l'Intérieur du Parti. 


Cette lutte a pour but direct de renforcer 
l'unité du Parti, l'unité du camp de la révolu- 
tion, et non pas de détruire les ennemis du Par- 
ti et du camp de la Révolution. Voilà pourquoi 
dans chaque lutte concrète à l'intérieur, il s'a- 
git de soigner la maladie de façon à sauver le 
malade, corriger les erreurs des camarades tout 
en élevant leur niveau idéologique et politique 


et leur degré de détermination ; il s'agit en un 
mot de les éduquer pour qu'ils deviennent de 
meilleurs militants ou dirigeants. Pour atteindre 
cet objectif, on doit déployer tous les efforts 
possibles d'explication et de persuation auprès 
des intéressés, 


E - Règles essentielles de la lutte à l'inté- 


rieur du Parti, 


Dans la lutte contre les ennemis du Parti, il 
faut toujours être prêt à recourir à tous les mo- 
yens et à toutes les formes de lutte. Par contre, 
à l'intérieur du Parti, la méthode fondamentale 
et la forme principale de lutte est‘la persuation, 
grâce à une judicieuse campagne d'explication, 
grâce à des discussions fraternelles, franches et 
démocratiques. Pourquoi doit-il en être ainsi ? 
Parce qu'en général les contradictions à l'inté- 
rieur du Parti ne sont pas antagonistes, c'est- 
à=dire qu'elles peuvent très bien être résolues 
sans recourir à la violence, Ce principe ne com- 
porte qu'une exception absolument certaine : le 
cas de trahison. Quand on détient des preuves 
vraiment irréfutables de la trahison d'un cama- 
rade , alors seulement, on doit le traiter en en- 
nemi, Mais pour éviter des erreurs graves et des 
injustices parfois criminelles, il faut, dans tous 
les cas, suivre les règles suivantes : 

Principales règles de lutte à l'intérieur du 

Parti, 


* 
' 


_‘ L- Procéder à une enquête sérieuse avant de se 


r prononcer sur le cas de qui que ce soit, 


l'intéressé, c'est-à-dire l'accusé ou le sus- 
pect, peut être un camarade, un sympathisant 
‘Ou même un organisme du Parti, Dans tous les 
Cas, on dait toujours se demander : l'intéressé 


at-il dit ou fait telle chose ? Quelles en sont 
nn 


les preuves ? 


Pour cela il faut juger les actions ou les pa- 
roles chacun à la lumière des tâches du Parti et 
répondre aux questions suivantes : ces paroles au 
bien ces actions sont-elles confor 
tifs et aux tâches actuelles du Parti ? Vont-el- 
les favoriser la réalisation des tâches at des ob 
iectifs futurs du Parti ? 


mes aux objec- 


Trois cas peuvent se présenter : 


a) la question discutée n'est pas de 
principe, Alors, mieux vaut ne pas insister, On 
explique clairement et ouvertement son opinion, 

ret on laisse au responsable le soin de choisir la 
solution qu'ils jugent la meilleure . 


b) des éléments de principe sont mélé» 
dans une discussion sans principe : on adopte à 


l'égard des éléments sans principe l'attitude pré- 
cédente et vis-à-vis des éléments de principe 
continuer l'analyse et la discussion selon les rè- 
gles ci-dessous. 


c) la question discutée est une ques- 
tion de principe, alors : 


[Il = Distinguer le principal du secondaire, 


Ainsi, on doit subordonner mais non sacri- 
fier le parti au tout, les intérêts immédiats aux 
intérêts à long terme, les petits principes aux 
grands principes. Ex, la démocratie doit être 
subordonnée à la discipline, les intérêts d'un mi- 
litant à ceux de son Comité, ceux d'un Comité 
à ceux du Parti dans son ensemble ; ceux d'une 
tribu à ceux du Peuple Kamerunais tout entier .. 


IV = juger concrètement et équitablement cha- 
que cas concret, | 
Cela veut dire que s'il est établi ou prouvé, 

qu'un camarade ou un groupe de camarades ont 

fait ou dit ce qui leur est reproché, il faut : 


a) voir si le camarade doit être puni 


ou non ; on le voir en posant ces questions : 
CEE 


= les accusés ont-ils agi de bonne ou de 
mauvaise foi ? 

- leurs actions ou paroles rentrent-elles 
dans la ligne habituelle de leur comportement 
depuis leur adhésion au Parti ? | 

- pour la révolution quelle est la gravité de 
ces paroles ou actions ; leurs éléments positifs 
sont-ils plus importants que Îles éléments néga- 
tifs ? Le | 

= les accusés font-ils leur auto=eritique sin 
cère ? (au besoin par écrit). 


b) veiller à ce que la sanction soit 

é uitable, c'est-à-dire proportionne le à la gra- 
viré ou à la légèreté de la faute, mais en plus 
identique pour tous les camarades qui :e mr | 
dans les mêmes conditions concrètes, ans istinc 
tion de sexe, de relation familiale ou ARE 
tale, de richesse, de degré d'instruction ou à ap 
partenance tribale. 


il || est conseiller de commencer par les san 
tions les plus faibles que prévoient les sis: or. 
ganiques du Parti, | 
Enfin, il faut persuader came”, 
de de la nn de cette décision ef | te 
de son droit d'interjeter appel . Dans se Pop 
plus graves (exclusion, suspension Ro Uu 108 
des fonctions, atc.)il faut même aider + 
rade à interjeter appel. J'irai plus loin : 4 
de tels cas, nos organismes devraient de 0 
gés de soumettre tout le dossier de l'af Sie ee 
compris leurs décisions aux organismes imm 


tement supérieurs. 


la lutte à l'intérieur du 


V.= De toute évidence, Pat, 


dans le cadre de la con 


organ ismes compétents “ 


î ler à l'intérieur 
nie de la confrontation devant et 


Les luttes internes ne doivent jamais être 
transportées à l'extérieur du Parti. Nous devons 
en effet prouver que nous sommes capables de 
gérer nous-mêmes toutes nos affaires, de résou- 
dre correctement tous nos différends, sans l'În- 
tervention des autorités fantoches de Yaoundé, 
ni celle des autorités étrangères même amies. 
L'expérience prouve de façon éclatante qu'en 
étalant à l'extérieur du Parti par écrit, orale- 
ment ou par toute autre voie, nos divergences 
intemes, nous portons une atteinte grave à l'u- 
nité et au prestige du Parti. 


En conséquence, quand nous constatons | 
qu'un camarade a commis ou bien est sur le point 
de commettre une faute politique, une faute d'or- 
ganisation ou même sur le plan privé une erreur 
capable d'entraîner de graves conséquences sur 
le plan politique ou d'organisation, nous devons 
d'abord le mettre devant ses responsabilités, 
Comment cela ? En touchant le camarade, par 
écrit ou oralement, seul ou bien en présence 
d'un autre camarade susceptible d'exercer sur lui 
une influence favorable. Nous lui exposons les 
faits, en soulignant leurs caractères dangereux, 
leurs mauvaises conséquences, at nous lui deman- 
donc de reconnaître sa faute, son erreur et de 
faire son auto=critique sincère. S'il s'y refuse, 
ou bien qu'il persévère dans la mauvaise voie, 
alors seulement nous le déférons devant un orgar 
nisme du Parti habilité à le juger : le Bureau de 
son Comité, quand il s'agit d'un camarade non- 
titulaire d'une responsabilité, ou bien l'Assemblée 
Générale de son Comité, quand il y est investie 
d'une responsabilité 


Les organismes compétents doivent toujours 


donner à l'accusé la possibilité de se défendre. 
Nous devons combattre énergiquement la 
méthode fasciste et criminelle qui consiste à con- 


damner quelqu'un sans le juger, sans lui permet- 
tre de s'expliquer valablement, 


Seules les sanctions les plus graves (destitu- 
tion de fonction, exclusion ,..) prises conformé- 
ment à ces principes daivent être portées à la 
connaissance du public en vertu de l'article 13 
du Réglement Intérieur de l'UPC. 

Conclusion : 


lutte ST La maîtrise des règles de la 


‘intérieur du Parti exige des efforts in- 
cessants, 


Comme on le voit, la lutte à l'intérieur du 
Parti est essentiellement une lutte entre différen- 
tes lignes idéologiques : l'idéologie favorable 
aux intérêts de tout le peuple d'une part 
autres idéologies d'autre 
but essentiel et direct de renforcer l'indispensa- 
ble unité du Parti. Pour cela, la méthode assen- 
tielle réside dans la persuasion, Nous devons en 
Conséquence nous opposer fermement à ce que 
soient employées contre les camarades les diffé : 
rentes formes de lutte employée contre |es anne- 
mis (ou dans les partis dominés par les classes 2x= 
ploiteuses), telles que l'assassinat, 
les pressions systématiques, 


et les 
part. Catte lutte a pour 


la contrainte, 
la corruption, la ca- 


lomnie, le mensonge, les jugements uni-latéraux, 


les intrigues, |a. rupture de tout contact entre ca= LUTTE CONTRE LE TRIBALISME. 


marades , Le tribalisme constitue assurément l'un des 

Pour entretenir au sein du Parti une atmos- plus grands fléaux pour les peuples d'Afrique tro- 
phère constamment fratermelle, nous devons mé- picale et de beaucoup d'autres pays sous-dévelop- 
me éviter d'organiser des réunions de lutte, c'est- pés, il faut absolument extirper ce fléau, si nous 
à-dire destinées principalement à critiquer un ca- voulons assurer le triomphe de la Révolution et bâ- 
marade : sauf quand il s'agit de faute grave et ré- tir une patrie unie, démocratique ; et dénoncer les 
pétée, la critique doit se faire uniquement au différentes formes de tribalisme , nous pénétrer 
cours de l'analyse du travail de chacun, en sa consciemment de la nécessité de le combattre, dé- 
présence , avec le seul souci de l'aider à accrof- gager et suivre une politique réellement capable 
tre ses mérites et Corriger ses erreurs, à la lu= de nous assurer la victoire contre cet ennemi de 
mière des objectifs at des tâches du Parti, et la liberté et du progrès de notre pays. 


au profit de la Révolution, 


| | - Princip formes de tribalisme : 
Pour nous rendre toujours plus capables de | - Principales formes de tri 


mener correctement |a lutte à l'intérieur du Par= Le tribalisme est une mauvaise ligne de pen- 

ti, nous devons sans cesse élever notre capacité sée et d'action qui consiste à rechercher avant 

dans.une triple direction : | tout l'intérêt égolste de sa propre tribu et de:son 
| clan, le tribalisme pense plus ou mains que les 


à. ir 2e Fan te armée obiecti- hommes et les femmes de sq tribu et de son clan 
ve ef minutieuse, | | 

sont supérieurs aux autres, at qu'en conséquence 

2) Capacité de procéder à une analyse idéo- les autres doivent les servir et leur obéir, Le tri 
lagique et politique juste et dialectique, c'est- baliste cherche à imposer l'hégémonie, la prédo- 
à-dire objective, complète et pleinement, con- minance de sa tribu, de son clan”, Dans la réalité 
forme aux intérêts du Parti et du Peuple tout en- | les idées et les sentiments tribalistes ne sont le 


tier. plus souvent exploités par certains que pour 1e 
i e b. | ‘créer une clientèle qui puisse les aider à satisfai- 
ai ea . “nes démocratiquement re leurs intérêts et leurs ambitions égofstes. Le 
nt Sr + Le sans nu, sans tribalisme se manifeste sous différentes formes, 
urage ef une confiance iné- al let ; 
branlable dans le triomphe inévitable de la Vé- ROME SOIT Lu RFID TRUE " 


ité [1 
rité et de la Justice. 1°) Le tribaliste exagère et vante sans cesse 


QUESTIONS DE CONTROLE : les qualités, les mérites et les bonnes actions des 
agro Mr gens de sa tribu et de son clan ; par contre, il 

1) Qu'est-ce que l'unité à l'intérieur de l'UPC * méconnaît et essaie d'étouffer systématiquement 

2) L'unité de tous les nationalistes kamerunais leurs défaites, leurs erreurs et leurs fautes. A 
est-elle nécessaire pour le triompije de notre l'égard des gens d'autres tribus, c'est exactement 
Révolution ? Montrez-le par des exemples l'attitude inverse ; on les accuse facilement de 
concrets, historiques. tout ; leurs défauts et leurs erreurs sont grossis dé- 

3) Pourquoi.la lutte est-elle nécessaire à l'in- mesurément ef parfois on leur attribue même les 
térieur de l'UPC 7 défauts qu'ils n'ont pas ou des fautes qu'ils n'ont 

4) Qu'est-ce qu'une question de principe ? pas commises : on les méprise, on les sous-estime. 
Donnez-en des exemples. 

5) En quoi les questions de principe se distin- 2°) Le tribaliste pratique couramment le libé- 
guent-elles des questions qui ne sont pas de ralisme et le favoritisme envers les gens de sa tri- 
principe ? Exemples. bu et de son clan ; il les laisse faire et dire à peu 

6) Quel est le but de la lutte à l'intérieur du près tout ce qu'ils veulent, même ce qui est inter- 
Parti ?: dit par la Toi, les statuts et les réglements. Con- 

7) Quelle est la méthode essentielle de la lut= fiant en eux, il leur révèle tous les secrets, même 
te à l'intérieur du Parti ? les plus importants pour le parti et l'Etat. Au con- 

8) Enuméréz les cinq principales règles de la traire , à l'égard des. gens d'autres tribus et d'au- 
lutte à l'intérieur du Parti, | tres clans, le tribalisme se montre en général très 

9) Avant de se prononcer sur une question faut- sectaire : il leur témoigne une sévérité at une mé- 


il d'abord faire une enquête ? Pourquai ? fiance excessive, les condamne sévèrement même 
10) Est-il bon de condamner les camarades sans pour les pécadilles i ne croit pas en leurs efforts, 
leur permettre de s'expliquer et de se défen- en leur sincérité et il leur cache même ce qu'il 

dre ? Pourquoi ? doit leur dire. 


3°) Le tribaliste cherche à accorder tous les 
privilèges at tous les postes de responsabilités 


, de sa tribu at da :on clan ; par exem 
aux épartition des bourses d'études, lors ee 
tr duné la nomination des responsables aux 
différents postes, le tribaliste pense d'abord et 

| pense uniquement aux membres de 1q 


4°) Inversement, le tribaliste cherche à 
exempter "les siens” de leurs devoirs at obliga- 
ions, de tout travail difficile , des missions con- 
jidérées comme les plus périlleuses, les plus pé- 
sibles et les plus humiliantes ; on s'arrange, que 
de telles tâches soient imposées aux gens d'autres 
ribus et d'autres clans. 


* 5°) Le favoritisme, le tribaliste le pratique 
aussi dans la répartition des avantages matériels 
«la distribution des services. Au lieu de servir 
tous les.citoyens sans discrimination, il abuse de 
ses fonctions pour aider “les siens", Il n'hésite 
pas à violer les principes, les lois et réglements. 
pour leur donner des médicaments, des vêtements, 
les vivres et de l'argent du parti, de l'armée et 
de l'Etat. Il s'empresse de répondre à leurs de- 
mondes, d'étudier et de transmettre leurs dossiers, 
Il leur réserve les meilleurs lits d'hôpital, etc... 
Ce dévouement et cet empressement disparaissent 
quand il s'agit des gens d'autres tribus et d'autres 
clans. : 


6°) Parfois, le tribaliste pense même que ceux 
qui ne sont pas de sa tribu et de son clan sont trop 
riches et trop heureux pour mériter son aide, aus- 
sl la leur refuse=-t-il, même quand ls en ont droit 


ou bien qu'ils se trouvent réellement en difficulté ; 


Il va jusqu'à penser qu'ils sont indignes de ce 
qu'ils ont, qu'ils devraient le donner aux membres 
de 1a propre tribu et de son clan, De là à croire 
qu'il est bon de voler et d'exploiter les gens d'au- 
tres tribus et d'autres clans, il n'y a qu'un pas 


molheureusement franchi par de nombreux tribalis- 
es, 


7°) Certains poussent le tribalisme jusqu'à 
'Opposer aux mariages entre: tribus et à préférer 
* mariage entre Noirs at Blancs ; Ils refusent les 
eiponiabilités aux gens d'autres tribus mais insis- 
ent pour confler les postes de direction aux impé- 
flalistes et à leurs agents. Alnsl, au lieu d'affec- 
ler au Nord Kamerun des éléments capables, ori- 
te du Sud, le gouvernement Ahid|o a pure- 
a tt iimplement transféré dans cette partie de 
1 'e pays la plupart des colonialistes qui 1e sont 
"ane par leurs crimes au Sud, ou-blen en Indo= 
1e ten Algérie, 

de AA le plan politique, la forme suprème 
de r6 allime consiste à revendiquer la formation 

Publiquettes soit disant indépendantes mal: 
5 ue lrlbale . À défaut de cette 1olution, on ré- 
ant b la fédération, l'autonomie régionale 

lan entendu que le morcellement du pou 


vol 
cq LAN administratif doit s'inscrire dans un 


lrlballite, Chacun de nous cannaît beaucoup 


Side ce Ufédérallime" ot de cet “autonomis= 


me" tribalistes. Citons seulement à titre d'exem- 
ples saillants les cas du Congo Léopoldville er les 
prétentions fédéralistes de la KADU (Kenya Afri- 
can Démocratic Union) de R. Ngaia au Kenya. 


Il = Méfaits du tribaliste : 


Quelle que soit sa forme dominante, le tri- 
balisme constitue un sérieux obstacle au progrès, 
car il s'inspire de conceptions idéologiques, de 
principes d'organisation er de méthodes de direc- 
tion contraires aux intérêts du peuple. 


1) Sur le plan de la pensée, de la ligne po- 
litique idéologique, les tribalistes ne reconnais- 
sent pas que tous les hommes naissent égaux en 
droits ; que pour libérer le pays de la domination 
étrangère et du sous-développement, il fout s'ap- 
puyer sur le concours enthousiaste et soutenu des 
masses populaires de chaque région et que pour 
obtenir ce concours, il faut suivre un programme 
réellement national et traiter chacun d'après :es 
mérites propres et non d'après son appartenance 
à telle ou telle tribu ou à tel clan. 


Parce qu'il méconnait ces vérités Fondamen- 
tales, le tribaliste suit la mauvaise ligne de con- 
duite dont nous venons de dénoncer les principa- 


. les formes ; il est incapable de réaliser une poli- 


tique vraiment nationale c'est-à-dire conforme 
aux intérêts du peuple tout entier, il ne peut ap- 
précier à leur juste valeur les mérites et les qua- 
lités, les souffrances et les difficultés de ceux 
qui n'appartiennent pas à sa tribu, voire à son 
clan, Aussi tombe-t-il dans de nombreu:ei er- 
reurs et même dans des fautes et des crimes, en 
matière d'organisation et de méthode de direc= 
tion, 

2) Sur le plan de l'organisation, le tribalis- 
te fait naturellement preuve de tactariame en fa- 
veur des gens de :a tribu et surtout de son clan, 
aux dépens des autres. C'est ce sactariime con= 
génital qui l'empêche de déployer beaucoup d'ef 
forts pour mobilier, éduquer et traiter correcte= 
ment le maximum de cadres en provenance d'au- 
tres tribus. En conséquence, il confie tous ou 
presque tous Îgs postes de responsabilité “aux 
siens" et les gratifie des avancements et de tous 
autres avantages possibles sans 1e soucier des 
principes et des lois ainsi que nous l'avons déjà 
exposé plus haut. 


3) De telles conceptions gntraMent inévita= 
blement des injustices dans les méthodes queri- 
diennes d'action et de direction, Chaque forme 
de tribalisme constitue en elle-même déjà une 
forme d'injustice plus ou moins révoltrante , Aussi 
n'est-il pas étonnant que le tribaliime engendre 
la révolte, l'anarchie et les luttes fratricides, 
profitable: 1aulement aux ennemis communs du 
peuple tout entier, à 1avoir l'Impériallime , le 
colonlaliime ancien et nouveau, et leurs agents 
autochtones, 


L'expérience montre en effet que les impé= 


rialistes et tous les réactionnaires essaient tou- 
jours de développer des sentiments tribalistes 

dans la population pour bien la diviser, afin de 
l'opprimer et de l'exploiter de façon plus intén- 
se et plus durable, C'est notamment la cas pour 
les formes 7 et 8 du tribalisme, Même en dehors 
de ces formes les plus virulentes, le tribalisme 

est par essence un facteur de division et donc une 
source de faiblesse pour les peuples en lutte con- 
tre la domination étrangère et le sous-développe- 
ment, L'expérience montre nettement que tout 
tribaliste cherche avant tout à satisfaire les inté- 
rêts égofstes de sa tribu contre toutes les autres 
tribus.; et à l'intérieur de sa tribu; il cherche 
avant tout les intérêts de son clan ; et dans son 
clan, c'est avant tout les intérêts de sous-clanet 
de sa propre famille qu'il poursuit. Le tribalisme 
est en dernière analyse un égofsme d'inspiration 
féodale .. Voilà pourquoi les associations tribalis- 
tes finissent toujours par se diviser et. par Périr le 
plus souvent dans des luttes intestines très aiguës. 
Des contradictions insurmontables minent dès sa 
naissance tout groupement à caractère tribaliste. 
Quelle que soit leur puissance apparente, et mo- 
mentanée, de tels groupements ne peuvent condui- 
re la Révolution jusqu'à la victoire totale c'est-à- 
dire jusqu'à l'avènement d'un Kamerun compglète- 
ment indépendant et uni, démocratique et prospè- 
re. Aussi bien le Secrétaire Général de l'UPC : 
at-il eu raison de dire que le tribalisme n'est 
pas valable en politique. Nous devons donc le 
combattre jusqu'à son élimination complète, Maïs 
pour bien soigner une maladie il faut en connaï- 
tre les causes, Quelles sont les principales sour- 
ces du tribalisme ? 


1ll = Les principaux obstacles à la lutte contre le 
AT ! 


1) La multiplicité des tribus : De toute évi- 


dence:, la première cause du maintien et du déve- 
loppement di tribalisme, c'est le retard mème 
dans le processus de formation de la Nation, re- 
tard qui se concrétise par l'existence d'une multi- 
tude de tribus. dans le cadre d'un même Etat, C'est 
ainsi qu'on compte 140 au Kamerun, 300 au Nige- 
ria, etc ... 

Mais ce n'est point là un grand obstacle, car 
ces tribus se regroupent ajsément par grandes fa- 
milles soit en raison de leur parenté naturelle, 
soit en raison de leur enchevétrement géographi- 
que, soit enfin en raison de leur histoire partieu- 
lièrement commune depuis un temps plus ou moins 
long. Ainsi les Eton, Ewondo:. Manguissa, Boulou, 
Mvélé, Fang, Tsinga, etc ... appartiennent tous 
à un même fonds ethnique qui s'appelle les Pa- 
houin ,... 


En outre, la longue domination colonialiste 
et impérialiste a beaucoup contribué à unifier les 
différentes tribus. - Certes, aucun pays d'Afrique 
tropicale ne forme encore une nation, c'est-à- 
dire "une communauté stable historiquement cons- 
tituée de langue, de territoire, de vie économi- 
que et de formation psychique, qui e traduit 
dans la communauté de culture ", Mais le fait 


ethnique, le fait que la nation ne so1r pas encore 
parfaitement formée ne constitue pas l'obstacle 
majeur, car une conscience nationale est déjà 
née et s'est développée à travers les luttes contre 
la domination étrangère. Les obstacles principaux 
à la lutte contre le tribalisme sont l'impérialisme 
et le sous-développement,.. 

2) L'impérialisme, le colonialisme et le néo- 
colonialisme ont pour règle d'or “diviser pour 
mieux régner". Aussi attisent-ils constamment la 
haine et les rivalités entre les tribus. Tantêt ils 
disent aux ressortissants de telle tribu : "c'est 
vous les plus nombreux, les plus riches ; c'est à 
vous de diriger le Kamerun"“, Tantôt ils chantent 
à d'autres : “c'est vous les plus intelligents ; vous 
devez être les guides du pays", Au même moment, 
d'autres agents de l'impérialisme et du néo-colo* 
nialisme répètent à d'autres tribus et à d'autres 
clans : "vous êtes les plus courageux, les plus 
braves. Pourquoi vous laisseriez-vous conduire 
par les "femmes" de telle région ? Parfois les im- 
périalistes exploitent l'histoire précolniale de 
différentes tribus pour mieux les opposer les unes 
aux autres, Ainsi, fait-on croire à certains qu'ils 
étaient capables de conquérir le Kamerun, ou 
bien que d'autres sont leurs ennemis mortels depuis 
le temps de leurs arrière-grand-parents, C'est ain- 
si que naissent nombre de "théories", de légendes 
et de préjugés tribalistes. On nous parle de mino- 
rités nationales dans un pays où aucune tribu ne 
forme une nation ni même l'écrasante majorité 
de la population totale comme par exemple les: 
Hans forment 95 % de la population chinoise, 
D'autres vous disent avec chaleur que telle tribu 
est réactionnaire ou nationaliste, ete .,., alors 
qué dans la réalité les réactionnaires et les natio- 
nalistes se recrutent dans toutes les tribus ; de 
toute façon aucune organisation révolutionnaire 
ne recrute comme militants des tribus ou des clans, 
les militants sont toujours et uniquement des per- 
sannes physiques, des individus ou des personnes 
et chacun d'eux doit être jugé d'après ses mérites 
propres et non d'après ses origines tribales ou fa- 
miliales. Le plus important est de comprendre que 


la Révolbtion kamerunaise ne peut pas triompher 
clairement, Pensez au cas de l'Irak : bien que 
constituant nettement la majorité absolue dans le 
pays et puissamment soutenus de l'extérieur, les 
Arabes n'arrivent pas à vaincre et à dominer les 
Kurdes ni, moins encore, à construire une patrie 
réellement indépendante, démocratique et pros- 
père. Au Kamerun même, la Révolution a parfois 
connu des développements prodigieux mais mal- 
heureusement limités à une ou plusieurs régions 
pour ne pas dire tribus : Sanaga=-Maritime, notam- 
ment durant la période des élections-massacres fin 
1956 et début 1957 ; Bamiléké et Mungo, fin 1959 
et début 1960 ; Wouri et notamment Douala à cer- 
taines autres périodes. Malgré les miracles de cou- 
rage et de sacrifice réalisés par les nationalistes. 
dans ces régions, malgré même. la politique anti- 
tribaliste de l'UPC, nous n'avons pas réussi à 
renverser le régime colonialiste ou néo-çolonia- 


= ES 


ltste. Quelles leçons devons-nous tirer de ces 

sxpériences ? Sans aucun doute, l'une des leçons 
les plus importantes est. la suivante : La libération 
4u Kamerun doit naturellement commencer par une 


ou plusieurs régions. Mais la Révolution ne peut 


as triomoher sans le soutien actif de larges masses 
populaires à travers l'ensemble du pays. . 


3) Le sous-développement : Dans leur lutte. 
contre le tribalisme Îles peuples africains se heur- 
tent à d'autres obstacles sérieux qui peuvent 1e 
ramener en définitive au sous-développement , En 
effer, dans un pays économiquement et technique= 
ment en retard, orienté de surcroît vers le capita= 
lisme, c'est-à-dire vers un régime social où cha- 
cun recherche par tous les moyens son intérêt per- 
sonnel et le profit le plus élevé, dans un pays où : 
les larges masses populaires ne sont pas du tout 
ou presque pas instruites, où des obstacles sans 
nombre leur barrent |a route vers la lumière, la 
vérité et la justice, il est objectivement diffici- 
le de s'élever vraiment au-dessus des conceptions 
-et des pratiques tribalistes pour accéder d'un coup 
et de plein pled aux exigences du patritisme mo- 
deme, de la démocratie et du socialisme. C'est : 
dire que la lutte contre le tribalisme est réelle= 
ment dure, Pourtant, non seulement cette lutte 
est absolument nécessaire, mais encore elle sera : 
inévitablement couronnée de succès. Pour cela, . 
il faut et il suffit que tous'|es kamerunais ensem- : 


ble, coude à coude, s'engagent résolument et : 
avec clairyoyance dans la lutte contre l'impéria= 
lisme, pour l'indépendance et:la réunification 

totales, pour la démocratie dt;le progrès social . 
Ce n'est que dans une lutte commune, authenti= 
vement révolutionnaire, que les kamerunais en 


articulier et les africains en général, 
ront de 5e détribaliser, R 


IV - Grandes lignes d'un programme de lutte 

contre le tribalisme. ET 

La ligne générale de la lutte contre le tri- 
balisme est une ligne de lutte pour l'Indépendan- 
ce nationale complète, pour la démocraties et 
pour le développement économique, culturel et 
social de tout le pays. Plus concrètement, la lut= 
te cbntre Île tribalisme exige la mise en oeuvre 
des politiques suivantes : | 


|) Lutte contre l'impérialisme, le colonialis- 
me et le néo-colonialisme, par rapport auxquels 
le tribalisme ne constitue qu'un ennemi secondai- 
re, Donc priorité à lq lutte contre toutes les for- 
mes de domination etd ‘agression étrangères. 


2) Mais en même temps, lutte pour la démo- 
cratie, c'est-à-dire pour la reconnaissance effec- 
tive de tous les droits civiques et libertés publi- 
ques à tous les citoyens, quelle que soit leur tri- 

u ; ils doivent tous être égaux devant la loi ; 
ue celle-ci impose des devoirs ou bien qu'elle 
ICcorde des avantages. La lutte pour la démocra- 
tie-et l'égalité des droits doit aller jusqu'à la lut- 
'e contre le tribalisme même anti-tribaliste . 


3) L'éducation doit être à la fois nationale, 


scientifique, populaire : 


a - nationale : l'éducation doit sans cesse expo- 


ser et dénoncer les méfaits du tribalisme et 
insister sur la nécessité d'unir le peuple ka- 
merunais : l'impérialisme, le néo-colonialis- 
me et le sous-développement. Il faut éliminer 
-à bref délai les illusions selon lesquelles la li- 
bération du Kamerun sera l'oeuvre d'une seu- 
le tribu ou même de quelques tribus seulement, 


b - scientifique : l'éducation doit enseigner que 
-_ tous les hommes ont naturellement des droits 


égaux, que chacun a des qualités et des dé- 
fauts et peut toujours se perfectionner ; elle 
doit en outre enseigner à juger chacun d'a- 
près ses actions et ses paroles, et non d'après- 
celles des membres de sa famille ou de sa tri- 
bu .... Scientifique, l'éducation embrassera 
aussi les disciplines techniques dont la con- 
naissance et la pratique débarrassent progres- 


sivement des conceptions subjectivistes et ir- 
rationnelles. 


c - populaire : l'éducation et l'instruction doivent 
être données à tous pour permettre à chacun 
de faire valoir ses capacités, d'affirmer sa 
personnalité et ainsi de conquérir l'estime et 
l'admiration des autres sans distinction de tri 
bus ... 


4) La lutte contre le tribalisme exige aussi 
que les ressortissants de différentes tribus s'unis- 
sent à tous les échelons et organismes du Parti, de 
l'Armée du Syndicat et autres mouvements de mas- 
ses ainsi de l'Etat lui-même. ù 


désigner les élus et les fonctionnaires aux dtffé- 
rentes responsabilités, non d'après leurs origines 
tribales mais d'après leurs mérites objectifs et les 
exigences réelles des responsabilités en questions. 
Les membres des différentes organisations politi- 
ques, syndicales ou de masses doivent militer au 
lieu de leur habitation ou de leur travail, et non 
d'après leurs affinités ethniques. Pour que cette 
politique d'union porte vite ses fruits, il ne suffit 
pas de donner au peuple une éducation nationale, 
scientifique et populaire, il faut aussi une juste 
politique de cadres. | 


Il faut encourager les mariages s'aux de 


5) Une juste politique de cadres :-S'agissant 
de la lutte contre le’ tribalisme, une-juste politi- 


que de cadres exige tout particulièrement trois 
choses : - 


a = la formation intense de nombreux cadres des 
tribus relativement retardataires et l'utilisa- 
tion de ces cadres dans leurs régions d'origi-: 
ne. 


b = la mobilisation des cadres des régions relati- 
vement avancées pour aider à la promotion des 
autres, fraternellement, sans complexe de su- 


périorité ni esprit de domination et d'exploi- 
tation. 


e = des soins vigilants et équitables envers tous 

les cadres sans exception qu'il s'agisse de leur 
nomination, de leur avancement, de leur af- 
fection d'un lieu à un autre, ou bien des di- 
ractives à leur donner, du contrôle de l'exé- 
cution de ces directives, de la marge d'initia- 
tive à laisser à chacun, des sanctions à pren- 
dre à son égard, ete ... | 


6) La lutte efficace contre le tribalisme re=. 
quiert un plan de développement d'une économie 
nationale unique , bien intégrée, c'est-à-dire avec 
| des échanges intérieurs très intenses dans tous les 
[ _domaines (commerciaux, culturels, ete...)..Ce- 

la exige avant tout : 


a = un réseau national de communication toujours 
plus dense ;j. ; 


b - une division du travail permettant la meilleu- 
re utilisation possible des ressources de cha- 
que région ; ht x 


c = une aide spéciale en cadres et techniciens, 
mais qussi en argent et en moyens de produc- 
tion pour permettre aux régions relativement 
retardataires d'accélérer leur développement, 
rattraper leur retard at supprimer l'inégalité 

-. de fait qui subsiste même après la proclama- 
tion de l'égalité des droits, ” 

7) Enfin la lutte contre le tribalisme exige 1a 
direction d'un parti politique national st démocra- 
tique doté d'une orientation juste; d'une organi- 
sation et d'une discipline très fortes qui allient la 
centralisation des décisions importantes à une dé- 
concentration administrative sur le plan de. l'Etat 
aussi bien que du parti lui-même afin de permet- 
tre à chaque région de développer ses valeurs par- 
ticulières dans toute la mesure où elles sont com- 
patibles avec l'épanouissement de la nation toute 
entière ... 


 ONCLUSION : Lutte indispensable mais de 
| longue haleine, 

La lutte contre le tribalisme fait partie inté- 
grante de la lutte à l'intérieur du parti. Elle est 
donc absolument indispensable ; d'autant plus que 
chaqüe. militant ou dirigeant de l'UPC appartient 
nécessairement à une tribu, qu'il a subi at conti- 
nue à subir à des degrés divers des influences tri- 
balistes inévitables, cette lutte exige en outre 
des efforts non seulement incessants mais aussi te- 
nQCes et de longue durée, car elle est à la fois 
e condition et le fruit de nos victoires contre 
l'impérialisme et le néo-coloniakisme, contre la 
misère, l'ignorance et la maladie. 


Bien que difficile at longue, la lutte contre 
le tribalisme sera inévitablement couronnée d'un 
IUCGÈs total si nous sommes fermement décidés à 
4 mener et à la poursuivre inlassablement, con- 
9Mmément aux justes principes, notamment à 


ceux exposés dans cette causerie et dans celle 
sur l'unité et la lutte à l'intérieur du parti. 


QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Indiquez trois formes de tribalisme. 

2) Faut-il combattre le tribalisme anti-tribalis- 
te ? Pourquoi ? | | 

3) Quels sont les principaux obstacles à la lutte 
contre le tribalisme ? 

4) Est-il nécessaire de former des cadres original= 
res de toutes les tribus ? Pourquoi ? 

5) Est-il nécessaire d'aider tout spécialement les 
tribus et régions relativement retardataires ? 
Pourquoi et comment ? | 

6) Indiquez quatre politiques de lutte efficaces 
contre le tribalisme. 

7) “Le tribalisme n'est pas valable en politique" 
expliquez cette pensée du Secrétaire Général 
de l'UPC, Ruben UM Nyobe, | 

8) Chacun doit militer là où jl travaille ou bien’ 
là où il habite : expliquez l'importance de 
catte règle dans la lutte contre le tribalisme. 

9) Qui est-ce qui est le plus important : la lutte 

_contre l'impérialisme ou la lutte contre le tri- 
balisme ? Pourquoi ? es. 
10) Quelles sont les cinq règles fondamentales de 

la lutte à l'intérieur du oarti ? 


. :. CONTRE LA LUTTE D'INFLUENCE. - 


" "La lutte d'influence est le cancer qui ron- 
ge l'UPC" a écrit le Bureau du Comité Directeur 
dans. un document publié le 9 juillet 1960 sous Le 
titre "Elimination des conceptions erronées". 
Depuis cette date, les faits ont continué, hélas! 
ce jugement..ll est donc de la plus haute impor- 
tance, pour notre révolution,de luctercontre la 
lutte d'influence en dénonçant constamment devant 
les masses sa nature et ses formes, ses causes et 
ses conséquences néfastes ac an exploitant de 


. notre mieux tous les moyens capables de l'extir- 


per. 


1 - Nature et principales manifescations de 
la lutte d'influence.- 


La lutte d'influence consiste essancielle- 
ment À user de tous les moyens pour bâtir sa ré- 
pucacion et étendre son prestige ec son autorité 
aux dépens des autres, au mépris de la vérité et 
de la justice. Dans les organisations politiques, 
dans l'armée, dans l'administration etc. on pra- 
cique La lutte d'influence soit pour accéder et 
se maintenir à des postes de responsabilité, soic 
pour instaurer et consolider son pouvoir person- 
nel. 


La lutte d'influence se pratique à diffé- 
rencs échelons: entre administrés, entre dirigés 
et dirigeants, entre dirigeants. Un dirigé mili- 
tanc, employé ou tout autre travailleur sans res- 
ponsabilité spéciale pratique La lutte d'influ- 
ence envers son camarades, son copain,etC, parcs 
qu'il considère ce derrier comme un obstacle à 
son avancement. Un dirigé pratique la lutte d'in 
fluence à l'égard d'un dirigeant dont il veut 
prendre, la place. Inversement, un dirigeant pra-, 
tique la lucte d'influence envers un dirigé qu'il 
considère comme un danger pour sa position per= 

, sonnelle. Enfin, entre eux-mêmes, les dirigeants 
peuvent pratiquer la lutte d'influence parce que 
chacun cherche à être le numéro un. Même le diri- 
geant numéro un peut aussi tomber dans ce défauc: 
quand il cherche à touc prix à renforcer son 
prestige et sou autorité, à instaurer et à conso 
lider son pouvoir personnel au mépris de La col- 
lectivité, etc. Ainsi, certains dirigeants, en 
l'absence ou même après La mort de leurs collègues 
les accusent de tous les crimes et s'attribuent à 
eux-mêmes tous les mérites de la direction. 


La lutte d'influence se manifesta sous des 
formes dont plusieurs sont généralement combinées 
ensemble. En voici les plus courantes et les plus 
dangereuses: 


a) pour abréger, nous allons donner un nom 
1 celui ou celle qui pratique La lutte d'influen- 
ce. Cette personne, nous L'appellerons ASSUN HIN-. 
KONO, c'est-ä-dire celui ou celle qui recherche, 
qui brigue les titres, les grades, les postes de 
commandement. Pour les obcenir, un des premiers 
défauts d'ASSUN HNKONO est de se vanter sans ces” 
se: il vous parle continuellement de ses quali= 
tés, de ses grandes actions, des sacrifices. ex 
ceptionnels qu'il a consenti pour la cause Coxmu 
ne, etc. 


Naturellement, il exige que vous l'écoutiez 
attentivement et avec admiration. Il souhaits que 
vous deveniez son propagandiste, son 4potte. 


b) non content de se vanter sans cesse ,ASSUN 
MINKONO n'hésite pas à mentir pOur se grandir aux 
yeux des autres. Il exagère qes qualités et ses 

onnes actions. Parfois, il fabrique de toutes 
pièces des histoires où il s'accorde beaucoup 
d'importance, voire le rôle de héros ou d'héroine. 
Par contre, il méconnaît ses erreurs @t 488 dé 
fauts, Pour les étouffer, 11 n'hésite pas à aber 
® ses responsabilités (quand il en a), ni sur- 
Tout à salir la réputation des autres par Couces 
SOttes d'accusacions car, pour lui, l'autco-crici- 
ue signale la critique des autres. 


c) en effet, pour accroître son prestige, 
ASSUN MINKONO s'efforce syscémaciquemenc d'écouf- 
fer les qualités, les bonnes actions ec les méri- 
tas des autres, notamment de ceux qu'il considère 
come des obstacles à son ambition. Il ne veut 
jamais qu'on dise du bien à leur sujet, qu'on re- 
connaisse leur valeur et l'importance de leur 
contribution à la cause commune. 


d) si, malgré tout, les autres arrivent à 
s'imposer par leurs mérites, par de bonnes ac-. 
tions favorables aux intérêts de tous, ASSUN 


MINKONO n'hésite pas à les calomnier, ä.dire des - 


mensonges contre eux de façon à diminuer leur 
prestige et leur autorité. 


e) pour accéder aux postes de responsabili- 
cé, ASSUN MINKONO pratique couramment le militan- 
cisme du dimanche, c'est à dire qu'il s'arrange 
toujours pour étre bien vu ec bien remarqué par 
la masse quand il fait - ou croit faire - une 
bonne action, une bonne déclaration. Parfois, ms- 
me, 1 n'accomplit son devoir que s'il sait que - 
beaucoup de gens en seront informés et l'escime- 
ront davantage. Poussée jusqu'au pire, cette men 
talité de mercenaire devient le militantisme au 
sommet. ASSUN MINKONO n'accomplic son devoir 
correctement ec avec dévouement, il ne respecte 
la plupart des principes, lois et réglemencs 
qu'en des présence des responsables et des diri= 
geants.' Pour lui, une bonne action que les res-' 
ponsables et les dirigeants ne peuvent pas con- 
naître ni remarquer ne vaut pas la peine d'être 
accomplia. . | 


£) ASSUN MINKONO manifeste une curiosité . 
maladive pour connaître les secrets du parti, de 


l'armée ec de l'Etac. Il exige ue lui 
Courant de tout, même de ce Ni eue ei 
son rayon d'action ni ses responsabilités direc- 
Ces. Souvent, il est encore 1e premier à trahir 
les secrets du parti et de l'Etat, tout simple- 
ment pour prouver qu'il est une importante per 
sonnalité au courant de tout, invicé à connaîtr 
et à décider de tout. Pareillement, il tend ue: 
tament à prendre des décisions realevanr des ins- 
tances supérieures, au lieu de se borner À leur 
soumettre des suggestions, Bref, pour la lutte 
d influence, ASSUN MINKONO viole fréquemment le 
principes du centralisme démocratique. ; 

| 


8) quand ASSUN MINKONO es 

d'une tTesponsabilité, la Tubes dt 
pousse à Personnaliser ses fonctions, c'esc-à- 
dire À organiser et à diriger tout le travail « 
fonction de sa propre personne: {1 s'arrange *- 
mille façons POurT que Eous les mérites de direc- 
tion lui soient attribués et les erreurs rejetées 
sur les autres. Il prend nombre de décisions sans 
se donner la peine de consulter ses collègues ec 
dans ses Fappqrts avec les différents organismes 
du parti, de l'armée et de l'Etat ecc. 11 traite 
avec des individus acquis à ses ambitions, avec 
sas admirateurs et ses adorateurs, au lieu de 
respecter la voie hiérarchique. À leur tour, les 
militants avec qui ASSUN MINKONO travaille sans 
passer par la filière hiérarchique se sentenc 
pousser des ailes: ils méprisentc les autorités 
régulièrement constituées et se considèrent comme 
les vrais responsables. D'où la tendance à l'a- 
narchie et à des hiérarchies parallèles dans le 
parti, l'armée, l'Etat, ett : 


bh) l'esprit de groupe est l'une des caracté- 


CRE aie 
"+ 


sisciques fondamentales de La lutte d'influence. 
Cela veut dire que ASSUN MINKONO tend naturelle- 
sent À organiser ou à utiliser des groupes pour 
sscisfaire ses ambitions. Ainsi, dans les milieux 
epoisonnés par la lutte d'influence, on rencon- 
crea fréquemment les groupes d'anciens militancs 
par opposition à ceux des jeunes, des groupes 
“"Md'illettrés' ec des groupes''d'intellectuels'", le 
groupe des femmes de dirigeants at, bien entendu, 
les groupes tribalistes, etc, etc. Dans l'esprit 
de groupe, le tribalisme ect le népotisme occupent 
une place de choix. Le népotisme, c'est l'esprit 
de famille transplanté dans le domaine Site ue. 
Celui ou celle qui souffre de ce défaut cons 
consciemment ou non que le parti, l'armée, l'Etat, 
la révolution sont des entreprises familiales. En 
conséquance, le népotisme entend bénéficier de 
cous les avsntagas de son père, sa mère, ses. en 
fauts, son mari, son épouse, ses frères et ses 
soeurs, bref, il pense avoir droit aux avantages 
et aux responsabilités des membres de sa famille. 
QU encore, à l'exemple du fantoche Ngo Dinh'Dien, 
{1 estime que le pouvoir et tous les. avantages 
qu'on peut en tirer doivent fitre accordés en 
priorité aux membres de sa famille. Par contre,le 
népotiste n'exige pas de ses parents et amis... 
qu'ils remplissent les conditions nécessaires 
pour accéder "aux responsabilités ou pour être 
servis par le parti, l'armée ou l'Etat. Lui-même 
se refuse naturellement à être traité d'après les 
défauts et les mauvaises actions des membres de 
sa famille et même il se refuse parfois à fournir 
les efforts nécessaires pour acquérir leurs méri- 


Ces. +: à t 


1 


La népotiste et le tribaliste oublie qu'en 
politique, ce qui compte, ce qui doit compter,ce 
ne sont pas les relacions familiales ou cribales, 
mais le militantisme et les mérites propres de 
chaque militant ou militante. : 


i) chantage, sabotage ec trahison: après 
avoir vainement recouru aux différents moyens 


précédents, ASSUN MINKONO, pour s'imposer à tout 
prix, utilise en dernier ressort, les armes sui- 
vantes: | 

- chantage: "Si vous ne me donnez pas 
satisfaction, je vais vous quitter, je vais:vous 
dénoncer. Sachez que cela va vous coûter cher car 
je suis une personnalité bien connue à l'incé- 
rieur et à l'extérieur...". Tels sont, en subs- 
tance, les propos que l'on entend dans ces cas-là 


- le travail fractionnel: effectivement, il 
arrive que ASSUN MINKONO mette ses menaces à exé- 
cution et sabote le travail du parti, de l'armée, 
de l'Etat etc. en recourant à des mensonges, à 
des calomnies, en donnant des directives contrai- 
tes à celles régulièrement adoptées, an exploi- 
tant avec toute la bassesse imaginable les grou= 
Pes qu'il a pu former etc. il ne recule pas de- 
Vant le travail fractionnel ni devanc la viola- 
tion des décisions collectives régulièrement 
arrêtées. aie 


- enfin, ASSUN MINKONO pousse parfois sa 
if des honneurs st du pouvoir jusqu'à la trahi- 
‘ou d'une cause pourtant juste ec jusqu'à l'as- 
tsinat de ceux ou celles qui restent fidèles à 
Sêtte noble cause. Une folle ambition déçue-est 
‘APable de tous les crimes. 


Î « 


Conséquences néfastes de la lutte d'influ- 


e æ 
£nce. 


Même quand elle ne poussa pas ancore à des 
fautes aussi graves qua le travail fraccionnel et 
le sabotage, la trahison et l'assassinat, la lut- 
te d'influence constitue un redoutable cancer qui 
mine, de l'intérieur même, l'action révolucionnai 
re du parti, de l'armée et du gouvernement. Elle 
aboucic en effec à les diviser, à les désorgani- 
ser, À les discréditer et, parfois même, à les 

paralyser et à les détruire. 


j°= La division: de toute évidence, la lutte 
d'influence est une source de division. Elle amè- 
ne automatiquement À classer et à traiter les 
gens d'après leur attitude réelle ou opposée vis- 
i-vis de nos ambitions égoistes. Au lieu de nous 
demander si telle personne est fidèle aux objec- 
tifs, aux statuts et réglements et aux organismes 
dirigeants du parti, de l'armée, de l'Etat etc. 
nous nous demandons plucôt si elle est favorable 
à nous-mêmes, à notre maintien ou à notre acces 
sion À tel ou tel poste de commandement. Nous 
traitons chacun en fonction de son attitude vis-à 
vis de nos prétentions, au lieu de regarder avant 
tout les besoins et les exigences de la lutte co 
mune contre nos ennemis communs: l'impérialisme, 
le colonialisme et le sous-développement. Or, 
quand la lutte est officiellement déclenchée con- 
tre certains responsables ou organismes, ces der- 
niers trouvent toujours des défenseurs à l'inté- 
rieur et à l'extérieur du parti. La division, 
jusqu'ici latente, éclate au grand jour. Témoin: 
l'expérience encore toute récente du prétendu 
MComicé Révolutionnaire" quand il a décidé d'éli- 
miner par tous les moyens les dirigeants révolu- 
tionnaires les plus populaires pour se substituer 
à eux. | * 


” Z"= Désorganisation: traitant toutes les 


. Personnes e€ Coutes les organisations d'après 


leur ‘attitude envers. ses prétentions égoïstes, 
ASSUN MINKONQ est irrésistiblement amené à violer 
le centralisne dénocratique et 2 béfouer la véri- 
té, ainsi. que nous l'avons dénoncé plus haut: 
violation des secrets du parti, travail avec "ses 
hommes de confiance" en méconnaissant les respon- 
sables ec les Organismes réguliers, tentative de : 
diviser et renverser ces derniers. C'est bien 1à 
le chemin suivi par la clique criminelle de Woun- 
8ly avant de se proclamer dirigeant au lieu et 
Place du Bureau du Comité Directeur. En février 
1962, Woungly ec Ndoh Michel déclarent sans aucun 
fondement: que le secrétariat administratif esc 
dépositaire des pouvoirs de la direction en l'ab- 
sence des membres du Bureau du Comité Directeur. 
Fin Juin 1962, dans leur aide-mémoire À leurs 
complices Tchaptchet. Jean-Martin et Njiawue 
Nicanor, ils décident d'éliminer 1e vice-prési- 
dent Kingué Abel avec ou sans sursis, selon qu'il 
accomplit ou. non leurs exigences. à 


Ils. chargent Tchaptchec et Njiawue Nica 
de commencer leurs Campagnes de discrédit “ed 
haine contre Kingué auprès des militants de 
Conakry, auprès de la section de France de L'UPC 
et auprès des étudiants kamerunais dans les pays 
sOClalistes, Catte même Campagne de calomies 
odieuses Contre Kingué, Ntumazah, Ossendé Afana 
doit, selon le plan, âtre orchestrée avec fermeté 
auprès du vice-président Ouandié. En cComplotant 
ainsi, ces ASSUN MINKONO ignoraient-ils le carac= 
tère criminel de leurs tentatives manifestes de 


division et de désorganisation d 
es e PONRRSE U parti et de 


..p 


3°- Discrédit: cette malheureuse expérience 
je la clique criminelle des Woungly a montré une 
fois de plus et avec éclat que par leur politique 
je division et de désorganisation, les ASSUN MIN- 
(ONO portent inévitablement des atteintes graves 
au crédit, au prestige du parti, de l'armée, de 
l'Etat ecc. La lutte d'influence pousse en affet 
à des actes et à des attitudes extrèmement nauisi- 
bles à notre réputation et à notre rayonnement: 
aon seulement les calomnies odiauses, mais encore 
les bagarres, les disputes publiques et les lut- 
tes fracricides. Avant même d'arriver à ce stade 
la lutte d'influence pousse à étaler sur la place 
publique toutes les faiblesses réelles ou imagi- 
naires du parti, de l'armée, de l'Etat, de leurs 
organismes et de leurs responsables. Autant d'é- 
léments qu'exploitent les impérialistes et tous 
les autres réactionnaires pour attaquer et déni- 
grer le parti tout entier et sa politique révo- 
lutionnaire. | 


4° La paralysie ou même la mort de l'orga- 
nisation: une des conséquences inévita— 
bles de la lutte d'influence, c'est la paralysie 
ou même le dépérissement des organisations qui 
.-en souffrent. Catte conséquence se manifeste de 
plusieurs façons. TancôË, de peur d'être accusés 
de vouloir renverser la direction, les militants 
et les organismes inférieurs n'osent pas formuler 
des critiques ni même des suggestions. Ils. n'o- 
sent, à plus forte raison, prendre des initiati- 
ves capables de suppléer à l'absence parfois iné- 
vitable de directives. Et c'est le parti qui en 
souffre le plus. Tantôt, les ordres de tels orga” 
nismes at de tels responsables sont délibérément 
bafoués. Ainsi, durant la période de préparation 
da leur complot, les membres du "Comité Révolu- 
tionnaire'"", notamment Njawué Nicanor, stockaient 
clandestinement les publications du Bureau du 
Comité Directeur pour mieux souligner ‘la carence 
de la direction" en matiäre de propagande. Tantôt 
encore, les menires et organismes du parti en- 
trent en lutte ouverte les uns contre les autres: 
chacun contrecarre l'action de l'autre, ils 8e 
discréditent mutuellement auprès de ceux qui peu- 
vent soutenir notre lutte révolutionnaire. Des 
fois même, ils arrêtent d'abord la lutte contre 
l'ennemi principal pour s'entre-tuer, etc. Le ma- 
Lheur, c'est que de bons éléments se laissent 
aussi .entraîner dans ces luttes fratricides dé- 
clenchées par une poignée d'individus que déva- 
rent des ambitions personnelles. N'est-il pas-é- 
vident que la lutte d'influence affaiblit consi- 
dérablement le camp de la révolution au profit 
exclusif de nos ennemis communs ? Toute maison 
divisée contre elle-même ne saurait subsister. Si 
donc nous voulons survivre et gagner la victoire, 
nous devons extirper de nos milieux ce formidable 


cancer. 
IIL - Causes de la lutte d'influence.- 

l°- Amour des honneurs et des richesses: 

LE 


De toute évidence, la source principale 
de la lutte d'influence réside dans l'orgueil et 
l'égoîme. On se croit gupérieur à tout le nonde 
et, come tel, digne du pouvoir ec de tout ce qui 
s'y attache habituellement: honneurs, gloire, a 
Vantages matériels. À cette cause générale, he 
äjoutenc bien d'autres propres aux Pays insuf 
sament développés, notamment le Kameruni VOic® 


4 principales: 


2°- L'égalitarisme ec l'indiscipline pecics- 
bourgeois: 


Dans nos pays dominés par la petite pro- 
duction paysanne, par l'analphabétisme, La prédo- 
minance des relations personnelles at les croyan- 
ces magico-Teligieuses, bref, dans nos pays éco- 
nomiquement et techniquement en retard et dont 
les structures et les traditions étaciques sont 
ou bien en décomposition ou bien encore trop jeu- 
nes, de nombreux facteurs historiques at socio- 
économiques favorisent la lutte d'influence aussi 
bien chez les dirigeants que chez les dirigés.Ces 
derniers y sont facilement enclins à l'ultra-dé- 
mocratisme et l'égalitarisme absolu, engendré par 
la petite production et les survivances de nos 
structures communautaires et égalitaires. 


D'autre part, l'absence de fortes traditions 


_ relatives A la naissance et au développement du 


pouvoir, la prédominance des relations personnel- 
les ou l'adhésion à des programmes ou à des théo- 
ties, le succès lui-même et bien d'autres fac- 
teurs sociaux peuvent donner le vertige aux diri- 
geants en place, leur inspirer la tentative 
d'instaurer leur pouvoir personnel et de s'ériger 
en potentats ayant chacun sa clientèle et ses 


vVassaux. 
3°- L'action des impérialistes et des autres 
réactionnaires: 


Naturellement, les impérialistes et Les 
néo-colonialistes, les nationalistes de droite 
et tous les autres ennemis de la ligne révolutior 
naire de notre parti essaient d'exploiter au ma- 
xinum tous les facteurs précédents pour diviser 
aotre direction, affaiblir ec briser notre révo- 
lucion et, finalement, nous imposer comme diri- 
geants des fantoches à leur solde. A l'appui de 
ces affirmations, je peux citer beaucoup de cas 
où des forces extérieures à l'UPC, mais hostiles 
à notre ligne révolutionnaire, ont approché, en- 
doccriné, soutenu ou voulu soutenir, certains de 
nos Cadres. Contentons-nous de mentionner le cas 
du "Comité Révolutionnaire! d'Accra. 


4°= À ces principales sources de lutte d'in= 
fluence, il faut en ajouter: encore une: l'igno- 
tance et la violation des justes principes. En 
effet, mème dans les pays réellement indépendants 
économiquement et techniquement avancés, solide- 
ment organisés, la prise de conscience politique 
demeure toujours inégale. La société se renouvel- 
le sans cesse at, avec elle, les militants et les 
cadres du parti, de l'armée, de l'Etat. Les nou-— 
veaux militants et les jeunes cadres ont besoin 
de lutter pendant un temps plus ou moins long 
pour se familiariser avec les principes du parti, 
avec les justes méthodes de direction. A cette 
époque de bouleversements sociaux nombreux, rapi- 
des et souvent profonds, les vieux dirigeants eux 
mêmes u'arrivent.pas toujours À trouver rapide- 
ment les justes principes et les justes méthodes 
qui doivent régler les nouveaux rapports entre 
les dirigeants, entre la direction et le parti, 
entre le parti et les masses, entre les partis 
frères, etc. Ainsi, même dans les sociétés les 
plus avancées on constate encore - à des degräs 
différents, bien entendu - que la lutte d'influ- 
ence trouve sa source dans l'ignorance at la vio- 
lation des justes principes, voire dans la tra- 
hison pure et simple de La révolution. 


ae 


om 


Est-ce À dire que la lutte d'influence ne 
disparaîtra jamais de nos sociétés ? Est-ce à 
dire qu'il faille se résigner à subir les graves 
séfaits de c ette terrible maladie sociale ? 
absolument pasi Nous devons lutter contre la luc- 
te d'influence et c'est sûr qu'elle finira par 
disparaître de la société humaine. 


Comment cela ? 
IV — Remèdes contre La lutte d'influence.- 


La lutte contre la lutte d'influence fait 
partie intégrante de la lutte à l'intérieur du 
parti. Elle obéit donc aux lois générales que 
oous avons exposées dans la causerie intitulée 
"Unité ec lucte à l'intérieur du parti". Elle 
connaît en plus des remèdes particuliers puisés 
dans une bonne éducation civique et politique, 
dans une ligne politique juste, dans une ligne 
organisationnelle également juste et, surtout, 
dans la pratique même de la lutte révolutionnaire 
éclairée par la théorie révolutionnaire. 


À = UNE BONNE FDUCATION CIVIQUE ET POLITIQUE.- : 


* Pourquoi ASSUN MINKONO pratique-t-il la lutte 
d'influence ? Essentiellement par amour du. pou- 
voir et du commandement. Mais pourquoi cherche- 
t-il le pouvoir et le commandement ? Parce qu'il 
voit la meilleure possibilité de satisfaire ses 
æbitions et ses intérêts égoïlstes. Ces intérêts 

. égoistes s'appellent honneurs, gloire, richesses 
et autres avantages matériels. Pour combattre la 
lutte d'influence, il faut donc par l'éducation 
et l'exemple personnel, montrer que l'exercice 
du pouvoir constitue une lourde charge et. une 
source intarissable de sacrifices et non de sa- 
tisfactions personnelles. Assumer une responsabi- 
lité c'est, avant tout, accepter de servir les 
autres et non pas soi-même ou les siens. C'est se 
aettre en permanence à la disposition du groupe 
qui vous confia cette responsabilité. 

C'est Là une charge d'autant plus lourde et 
dangereuse que les responsabilités elles-mêmes 
sont plus élevées. D'abord, parce que les cines 
attirent la foudre. C'est contre les dirigeants 
ec les responsables que s'acharne l'ennemi. Ce 
sont eux, en premier lieu qu'il assassine sans 
picié dès qu'il en a la possibilité. Ensuite, 
celui ou celle qui voit dans les postes de res- 
ponsabilités un moyen de se servir et de servir 
les siens doit-savoir que son égoisme et son OT 
gueil lui créent in évitablement de nombreux en- 
nemis personnels en plus des impérialistes et 
tous les autres réactionnaires, ennemis jurés de 


la révolution. 


Comment échapper aux coups de tant d'ennenis# 

Une seule solution: renoncer à ses ambitions ec 
intérêts égoïstes et se mettre résolument au 46E7 
vice des autres. Mais comment servir quelqu un 
tans connaître concrètement ses besoins et 868 
difficultés ? Et comment les connaître sans son 
Propre concours. On aboutit nécessairement à la 
Conclusion suivante: pour bien accomplir sa tâche 
Un dirigeant doit avec désintéressement et modes 
le se mettre au service at à l'école de tous. IL 
* a outre, besoin de l'appui de tous et il doit 
‘'entourer de nombreux éléments capables, dynami- 
Îles ec désincéressés comme lui-même. 

, , Dansjun pays comme le Kamerun, engagé dans 

1 lutte aussi difficile que la lutte contre 


l'impérialisme, Le nuo—couiunLsslSme €C Le sous— 
développement, dans un pays comme la nôtre où 


tout est À faire, ce qui manque ce ne sont pas 
les postes des responsabilités mais les cadres 
capables da les occuper dignement et valablement. 
Aussi bien, un des critères les plus sûrs: pour 


savoir si quelqu un est vraiment révolutionnaire 
et capable de diriger, consiste à voir si les ac- 
tes ec les paroles de cette personne sont cons- 
camment dictés par le souci d'unir sans aucune 
discrimination, tous les éléments susceptibles de 
participer 1 la révolution. 


Comment les gouvernements fantoches prou- 
vent-ils malgré eux-mêmes qu'ils sont au service 
de la réaction ? En persécutant et an assassinant 
les meilleurs patriotes. Ainsi, dans sa démagogie 
Ahidjo peut signer la Charte d'Addis Abéba et 
autres documents contre les bases militaires é- 
tcrangères,pour l'indépendance réelle etc.mais il 
ne peut tromper personne, puisqu'il continue ä 
combattre avec acharnement ceux qui luttent pour 
ces objectifs. Parmi les nombreux faits qui ont 
permis de démasquer le "Comité révolutionnaire" 
come un instrument de l'impérialisme ec du néo- 
colonialisme, nous devons précisèment souligner 
son refus de discuter avec les camarades qui ont 
demandé. des preuves sur les prétendues élections 
du 13 septembre 1962 ec, plus ‘encore, la décision 
prise par cette clique criminelle de condammer À 
mort et sans jugement, des camarades pourtanc dé- 
cidés à continuer La lutte révolutionnaire dans 
le cadre de l'UPC. En agissant de la sorte, les 
pères, les auteurs du "Comité révolutionnaire" 
ont prouvé que leur préoccupation majeure consis- 
tait à liquider notre direction et notre révolu- 
tion et à devenir dirigeants et non pas à faire 


avancer la révolution grâce à l'union indispensa- 
ble de tous les patriotes. Le désintéressement 
dans les affaires publiques, telle est la qualité 
numéro un que l'éducation doit inculquer ä tous 
les citoyens et plus spécialement à tous les men— 
bres ac sympathisants de l'UPC. Naturellement, 
cette éducation doit sans cesse dénoncer les mé= 
faits de la lutte d'influence et tous les- autras- 
facteurs qui l'engendrent: indiscipline, petite- 
bourgeoisie, tribalisme, népotisme, favoritisne, 
culte de la personnalité, égoïsme, etc. Pour en- 
rayer la lutte d'influence, l'éducation doit sans 
cesse répéter, expliquer les justes principes; 
montrer les dangers et les malheurs que leur ap- 
plication nous permet d'éviter et, au contraire, . 
exalter les avantages que cette fidélité aux 
principes apporte à chacun de nous. Dans cetta 
lutte, l'objectif de l'éducacion doit consister 
en définitive à développer en chacun de nous:une 
triple conscience: la conscience nationale, la 
conscience démocratique et la conscience socia- 


B — UNE LIGNE POLITIQUE JUSTE.- 


Le triomphe de La révolution exige la fidéli- 
té à une ligne politique juste, c'est-à-dire con- 
forme aux intérêts du peuple tout entier. Cette 
vérité générale demande à être précisée ici. Pour 
lutter efficacement contre la lutte d'influence, 
il faut satisfaire les besoins légitimes de tous 
y compris les besoins spirituels comme celui de 
prestige. L'essentiel, c'est que Les besoins de 
chacun soient satisfaits un iquement d'après les 
exigences de son travail et d'après ses mérites 
propres. "Chacun d'après son travail, tel doit- 
être le principe fondamental. 


due fois posé ce principe, nous devons nous 
L à définir correctement les rapports en- 
gens ec dirigés. Toute société a besoin 
rs direction. Mais pour diriger effectivemenc 
façon juste, il fauc que Cactta direction 
jans son organisation Comme le poisson dans 
os c'est-à-dire dans une étroite symbiose 
LE ses dirigés; si alle est réellement démocra- 
ue ec juste, l'accession d'une personne à une 
ique ES 
aponsabilité consacre déjà la reconnaissance de 
snérites ec de sa valeur personnelle. Pour 
ir s'acquitter de ses fonctions, cette per 
doit non seulement vivre.mais encore béné- 
jicier de respects et d'honneurs spéciaux, mais- 
# lui accordant des honneurs ou des avantages : 
gtériels - ou bien quand nous en bénéficions : 
sous mêmes — nous devons ne pas oublier qu'ils . 
oc avant tout destinés à faciliter le travail: . 
ds direction. Nous ne devons surtout pas ignorer 
dans la libération et Le progrès des peuples: 
le facteur le plus important c'est la lutte du 
seuple lui-même, la lutte des masses laborïeises: 
jref, les vrais, les meilleurs dirigeants sont à. 
la fois les fils. et les pères des organisations 
qu'ils dirigent. En conséquence, nous ne devons 
dsous-estimer ni surtout exagérer le rôle des 
‘prsonnalités et des dirigeants. En leur décer- 
mnt des honneurs et des facilités matérielles, 
nous devons toujours concilier à la fois les ex1i- 
gences de leur travail et celles du développement 
concinu de la lutte des masses dans tous les do- 
mines: matériel, mais aussi politique et idéolo- 
tique. Il en va de même de avantages matériels 
come des honneurs et du respect. On doit distin- 
quer très nettement les biens et les fonds pu- 
blics des biens et fonds privés. Les premiers 
doivent être gérés dans l'intérêt de tous de fa- 
çon planifiée at selon les normes d'une saine - 
Comptabilicé. Quant aux biens et fonds privés, 
le dirigeant a le droit d'en avoir plus que la 
toyenne de ses dirigés, mais uniquement dans la 
mesure où cela est indispensable à l'accomplis- 
sement de ses fonctions. Par exemple, un diri- 
geant a besoin d'une voiture pour son travail. 
Mais il n'est nullement nécessaire que calle-ci 
soit très luxueuse. …. 


D'une façon générale, il faut veiller ä ce 
que les honneurs et avantages matériels accordés 
au dirigeant ne le détachent pas des masses et ne 
l'amënent pas à se considérer comme un dieu ou un 
demi-dieu. Pour cela, il faut lui accorder des 
moyens matériels en évitant des écarts nettement 
au-dessus de la moyenne du milieu où il travail- 
lait. Il ne faut jamais le canoniser de son vi- 
vant par exemple, en lui édifiant des monuments, 
en frappant des médailles à son effigie, an lui 
décernant des mandats à vie, en donnant son nom 
à des rues des localités, des entreprises, des 
établissements publics, des organismes de parti, 
de l'armée, de l'Etat, atc. 

Sur le plan politique, les membres de la fa- 
aille des dirigeancs et leurs amis doivent être 
traités uniquement d'après leurs fonctions ec 
leurs mérites propres, exactement come les au- 
‘Îres citoyens ou militants. Entre ces derniers, 

ts rapports doivent en effet se régler d'après 
les exigences du travail de chacun et les mérites 
iCquis dans l'accomplissement de ce travail. Il 
5€ doit pas y avoir de privilèges, c'est-ä-dire 
de droits non contre-balancés par des devoirs.Par 
le, s'il y a une ambulance ou une voiture 
Fate transporter les combattants, la priorité 
AL être donnée aux malades at, parmi eux, aux 


plus gravement malades en excluanc touc égalita- 
risme absolu. 


Toutes ces nesures et autres analogues vi- 
senc le même but: combattre les causes et les 
prétextas de la lutte d'influence, enrayer 1a 
tendance au pouvoir personnel ec la constitution 
de castes de privilégiés. Par contre, promouvoir 
le développement d'une société démocratique ec 
socialiste où chacun, libre de coute exploicacion 
se plaît à vivre. On voic ainsi que dans la vie 
quotidienne, les problèmes d'orientation sont 
intimement liés aux problèmes d'organisation. 


C = UNE LIGNE ORGANISATIONNELLE CORRECTE.= 


En fait, c'est sur le terrain de l'organisa- 
cion que Ll'UPC doit encore développer le plus 
d'efforts. Concrètement, il s'agit notamment de 
lutter pour le choix judicieux des dirigeants, 
pour un traitement correct des cadres, pour le 
respect du centralisme démocratique et une im- 
plancation toujours plus profonde dans toutes les 
régions du Kamerun. 


a) La formation judicieuse des organismes de 
direction: nous connaissons déjà le rôle capital 
de la direction dans toute organisation. Une di- 
rection étroitement liée aux masses, compétente 
et honnête arrive à surmonter et à prévenir tou- 
tes sortes d'obstacles. Par contre, uue direction 
pas du tout. = ou pas assez - populaire, ni expé- 
rimentée et désintéressée, favorise l'éclosion ou 
le développement de-toutes sortes de difficultés 
y compris les luttes d'influence. Nous devons 
donc accorder la plus grande attention possible à 
la formation et à la sauvegarde des organismes 


dirigeants. du parti, de l'armée et, plus tard,. de 
l'Etac. ‘ "és ‘ 


Quels critères doivent nous inspirer dans'le 
choix des dirigeants ? La conférence des cadres 
réunie à Accra en décembre 1960, stipule qu'on 

doit veiller scrupuleusement à ce que les cama- 
rades responsables soient:. 


— les plus fidèles à la ligne des masses: 


- les plus capables de prendre rapidement 
des décisions justes; 


les plus dévoués au parti ec 
disciplinés: ' dd 


— les plus dynamiques. 

Le bien fondé de ces quatre critères saute aux 
Yeux : nous n'avons pas besoin d'y insister outre 
mesure. Je voudrais simplement ajouter quelques. 
précisions dictées par notre propre expérience : 


- pour la bonne marche de nos organisätions | 
et le développement de notre lutte, les organismes 
de direction à tous les échelons doivent en premier 
lieu être relativement stables, c'est-à-dire qu'à 
chaque renouvellement ils doivent, autant que pos= 
sible, comprendre uhe importante fraction des mem- 
bres de l'organisme sortant : cela facilitera la con- 
tinuité dans l'action ‘et l'accumulation de l'expé- 
rience acquise en matière de direction, 


- les organismes dirigeants doivent en outre et 
dans toute la mesure du possible comprendre à la 
fois de vieux cadres et de jeunes cadres, des non- 
intellectuels et des intellectuels, des cadres origi- 
naires de différentes trius ot des cadres féminins, 


ourvu bien entendu, que tous ces cadres remplis- 
nt mieux que les autres |es autres critères rappe = 
lés plus haut. 


Dans les conditions actuelles de notre pays, 
des organismes dirigeants ainsi composés à tous les 
échelons permettraient sûrement à notre révolution 
de réaliser de véritables bonds en avant. 


b) Une ligne organisationnelle correcte exige 


un traitement correct des cadres. 


Il ne suffit pas d'élire de bons dirigeants ni 
de composer judicieusement les organismes de dir 
rection : il faut encore former, choisir et traiter 
correctement ces cadres. Ces problèmes revétent 
une très grande Importance, car une fois qu'une 
ligne politique est adoptée, les cadres décident 
de tout : de sa bonne ou de 5a mauvaise applica- 
tion, de son adaptation correcte et révolutionnai= 
re ou arronée et même contre-révolutionnaire aux 
circonstances at situdtions imprévues. Las dirigeants 
et les organes de direction doivent dormer de très 
nombreux cadres et les affecter aux différentes res- 
ponsabilités selon les critères indiqués ci-dessus 
(a). En quoi consiste le traitement des cadres : 


| = Traiter correctement les cadres, c'est d'abord 
affecter chacun là où il peut être le plus utile 
au Parti et à la Révolution, de façon que cha- 
cun 5e sente lui-même à la meilleure place 
pour notre cause commune, 


2 - Traiter correctement les cadres, c'est ensuite 
orienter leur travail de façon effective mais 
souple : ne pas les laisser sans directives ou 
bien avec des directives trop vagues ; ne pas 
non plus leur imposer des instructions trop ri- 
gides ; mais leur tracer une ligne qui leur ser- 
ve efficacement et quotidiennement de bousso- 
le et en même temps leur témoigner assez d'es- 


time et de confiance pour que sans craindre de 
prendre leurs responsabilités, ils puissent faire 


preuve d'initiative par une application créa- 
trice de la ligne tracée. Se 


.* c— 


3 - Traiter correctement les cadres, c'est leur don 


ner la possibilité d'élever constamment leur 
niveau idéologique et technique par des études 
individuelles et collectives, au lieu de Tes ac- 
cabler journellement par des tâches pratiques. 
Cette politique suppose la mobilisation de nom- 
breux cadres révolutionnaires de toutes spécia- 
lités. 

4 - Traiter correctement les cadres, c'est encore 

vérifier et contrôler leur travail, corriger à 


temps leurs erreurs et les aider à faire le bilan 
de leurs expériences de façon à les générali- 
héorique 


ser jusqu'au stade d'une formulation t 
aussi juste que possible. Catte règle exige en 
Particulier des en permanents entre les 
dirigeants et les cadres. 


c'est sanction- 


Traiter correctement les cadres, sar 
ner équitablement leur travail. S'il s'agit de. 


les punir, on doit naturellement appliquer les 
cinq règles fondamentales exposées dans |a cau- 
serie intitulée "Unité et lutte à l'intérieur du 
Parti", avec cette différence essentielle que 
les instances compétentes dans ce cas sont cel- 
les de l'Administration ou de l'Armée et non 
celle du Parti. S'il s'agit au contraire de les 
féliciter, de les récompenser par des décora- 
tions, des distinctions et des promotions, etc., 
il faut veiller à ce que ces mesures intervien- 
nent à temps et en faveur de tous ceux qui les 
méritent, sans favoritisme ni discrimination 
d'aucune sorte, Las statuts-de la fonctions pu- 
blique et de l'Armée doivent réglementer tou- 
tes ces questions et être appliqués impartiale- 
ment, 


Traiter correctement les cadres, c'est enfin 
veiller avec soin à leurs besoins, les aider à 
résoudre leurs difficultés matérielles et morales 
de façon à ce qu'ils puissent vaquer à leurs tà- 
ches libres de tout souci pouvant être considéré 
comme injuste. lei comme partout ailleurs, il 
faut lutter à la fois contre le favoritisme et 
l'égalitarisme absolu, le critère fondamental : 
étant les besoins objectifs du travail de cha- 
cun, compte tenu de sa situation de santé et 
de famille, ainsi que du milieu où il lutte. 


Comme on le voit, traiter correctement les ca- 
dres ne veut nullement dire que les dirigeants 
aient le devoir ni même le droit de créer des 
castes privilégiés de bureaucrates, de techno- 
crates ou de militaires. Le traitement correct 
des cadres vise uniquement à leur offrir les 
conditions de travail capables à la fois de 
barrer la route aux folles ambitions qui dorment 
en chacun de nous et de susciter en eux un dé- 
vouement illimité et un enthousiasme créateur 
au service du peuple taut entier. Une telle po- 
litique est irréalisable sans le respect du cen- 
tralisme_ démocratique, | 

; 


c) L'ado tion et la réalisation d'une ligne or 


anisationnelle juste exige le respect du centralis-< 
me démocratique, Chaque militant de l'UPC sait 
aujourd'hui. ce que signifie la centralisme démo- 
cratique ; on l'a défini "centralisation basée sur 


-la démocratie et la démocratie à la direction cen- 


tralisée". Ce principe combine à la fois la disci- 
pline et la démocratie tout sn subordonnant celle- 
ci à la discipline, 


1°) La discipline signifie la soumission 
de chacun à son comité, à l'organisation où il mi- 
lite ; elle signifie encore la soumission de la mino- 
rité à la majorité, des organismes inférieurs aux 
organismes supérieurs at du Parti tout entier au 
Congrès, ou au Comité Directeur dans l'intervalle 
des Congrès. Catte discipline doit être la Même 
pour tout le monde ; tout le monde doit obéir à la 
loi, aux statuts et autres textes organiques du Par- 
ti, Ainsi le principe de respecter la voie hiérar- 


chique s'impose non seulement-aux dirigés mais 
aussi aux dirigeants. Mais pour être vraiment for- 


te, la discipline doit être librement consentie ; 


our cela, elle suppose la démocratie, la libre dis- 


eusion à tous les niveaux, 


Au niveau de chaque organisme dirigeant doit 
régner la collégialité, c'est-à-dire ]a direction 
collective combinée avec la responsabilité indivi- 
duelle : toutes les décisions importantes en matià- 
re de politique, d'idéologie et d'organisation sont 
discutées, adoptées collectivement et elles s'im- 
posent à tous, de même le contrôle de leur exécu- 
tion elle-même est collectif. Mais l'exécution el - 


le-même est confiée à un ou Plusieurs membres de 
la Direction, 


Toutes les décisions relevant de la compéten- 
ce des Assemblées générales siègeant régulière 
ment sont prises par vote à la suite de discussions 
au cours desquelles chacun doit avoir la possibi- 
lité d'exprimer librement son opinion sans pression 
ni crainte de représailles, Des décisions adoptées | 
dans Ces conditions s'imposent conformément aux 
exigences de la discipline rappelées plus haut, En 
particulier, |a minorité est obligée de les exécu- 
ter et n'a pas le droit de les saboter par un travail 
fractionnel ou tout autre moyen, Cependant, il 
faut lui reconnaître le droit de réouvrir les débats 
sl, à |a lumière de la pratique, elle croit décou- 
vrir des éléments nouveaux et assez importants pour 
pouvoir influencer la décision de |a majorité, Na- 
turellement, tant que de tels éléments ne sont pas 
présentés, on doit s'opposer à la reprise des débats 
pour éviter que certains ne cherchent par cette 
voie à ampécher ou à retarder l'application d'une 
décision régulièrement adoptée, La démocratie, 
en effet, doit servir au renforcement de la disci- 
pline et de la combativité révolutionnaires et non 
à leur affaiblissement. 


Enfin, une autre exigence importante du Can- 
tralisme démocratique interdit aux organismes res- 
ponsables inférieurs d'exprimer à l'extérieur leurs 
opinions sur les questions sur lesquelles les instan- 
Ces supérieures ne se sont pas encore prononcées, 
Ils doivent se borner à soumettre des suggestions. 
Mais de leur côté, les instances compétentes doi- 
vent dssumer leurs responsabilités et résoudre à 
temps les difficultés qui leur sont soumises. Ces 
exigences nous conduisent tout droit à la pierre 
angulaire du centralisme démocratique : la ligne 
de masse, . se 


Qu'est-ce que la ligne de masse ? 

La conférence des Cadres tenue à Accra en 
décembre 1960 l'a défini ainsi : "Les responsables 
à tous les échelons dans le Parti et dans l'Armée 
doivent : | 


1°) Recueillir les opinions et les critiques. 
des militants et du peuple en général ; 


2°) Grouper ces opinions et las juger à lailu- 
Mière de |a doctrine et des objectifs du Parti ain- 
1 que de l'expérience révolutionnaire des autres 
Pays ; | ; 

3°) Prendre en conséquence la décision juste 
*! persuader |es militants et la population que cat- 
* Position est juste ; 


4°) Vérifier l'exécution du mot d'ordre don- 
né et en indiquer un nouveau 1elon le même pro- 
cessus", 


La ligne de masse ainsi définie permet litté- 
ralement aux dirigeants et responsables de vivre 
dans la masse comme le poisson dans l'eau ; elle 
leur permet de vite déceler leurs insuffisances et 
le sens dans lequel ils doivent les corriger, Pour 
qu'ils soient capables d'analyser scientifiquement 
et de faire leur auta=critique sincère, les diri- 
geants révolutionnaires trouvent dans la ligne de 
masse les meilleures conditions possibles pour 
connaître et servir correctement Îles aspirations 
du peuple tout entier, et en particulier de com- 
battre efficacement la lutte d'influence, d'où 
qu'elle vienne, 


d) Enfin l'expérience propre de l'UPC m'o- 
blige à conclure ces développements sur l'orga- 
nisation par deux remarques de plus haute impor- 
tance : 


1°) Avec un éclat tout particulier, no- 
tre lutte montre en effet que le Parti d'avant-gar- 
de et singulièrement sa direction doivent être ins- 
tallés, implantés au pays même, au cours de la 
Révolution, dans les masses laborieuses,. 


2°) Notre lutte montre aussi que les 
différentes instances de ce Parti doivent fonction- 
ner normalement, se réunir le plus régulièrement 
possible et entretenir entre-elles d'étroites rela- 
tions, _ 

Sans cette double condition, il est impossi- 
ble d'observer correctement et durablement les rè- 
gles précédentes. Or en dehors de ces structures 
et de ces principes d'organisation et de fonction- 
nement, le Parti ne peut pas effectivement enca= 
drer les larges masses populaires, les éduquer et 
les mobiliser victorieusement à l'assaut des enne- 
mis de la Révolution ; il Finit au contraire par vo- 
guer à la dérive. Dès lors, les ambitions personnel: 
les et les intérêts égofstes se donnent libre cours, 
aux grands détriments du peuple et de sa lutte li- 
bératrice. 


A BAS L'IMPERIALISME ET L'EXPLOITATION DE 
L'HOMME PAR L'HOMME ; 


De tout ce qui précède, Il ressort clairement que 
la lutte contre la lutte d'influence est alle aussi 
une entreprise nécessaire et indispensable certes, 
mais difficile et de longue haleine. Certains pen- 
sent que les jeunes ne peuvent pas comprendre ces 
vérités et sont irrésistiblement amenés à pratiquer 
la lutte d'influence. Aussi il n'est pas rare d'en-: 
tendre les vieux militants et les vieux cadres dire 
aux jeunes : “militez d'abord quelques années 
avant de prétendre à des responsabilités :" À quoi 
les jeunes répondent en substance : “Aux âmes 
bien nées, la valeur n'attend point le nombre des 


années", 


Toutes ces remarques laissent de câté un as= 

ect essentiel du problème : Ia nécessaire union 
entre la théorie et la pratique révolutionnaire. 

En effet, l'histoire prouve que les dirigeants les 
plus expérimentés et les plus influents se forment 
avec le temps, dans la lutte des masses. C'est pré- 
cisément en raison de leur grande fidélité à la li- 
gne de masse que les éléments révolutionnaires les 
plus valeureux sont sûrs d'émerger tôt ou tard et 
ne craignent pas pour leur position de dirigeants. 
Non seulement ils combattent la lutte d'influence 
et le culte de personnalité, mais il leur arrive mé- 
me de décliner les responsabilités les plus en vue, 
sans que pour qutant leur étoile de dirigeant s'6- 
clipse ou pâlisse, Nous avons actuellement sous 
les yeux le magnifique exemple du dirigeant chi- 
nols Mao Tsé Toung : bien qu'ayant librement re= 
noncé à toute position officielle dans le gouver= 
nement, il demaure le dirigeant incontesté des 
700 millions de Chinois et le conseiller apprécié 
d'autres millions de révolutionnaires à travers le 
monde. Chez les plus grands révolublonaires et qu- 


tour d'eux la lutte d'influence Peut donc disparaf- 
tre , 


Ces constatations ne doivent Cependant pas 
nous cacher le revers de |a médaille : l'histoire 
nous montre aussi des dirigeants qui avec le temps 
s sont détachés des masses at ont commis des er= 
reurs et des fautes graves, Le temps à lui seul ne 
suffit donc pas à former des dirigeants éminents, 
ni à tuer la lutte d'influence, Force nous:est de 
rappeler encore cette vérité fondamentale, à sa- 


voir que c'ést dans la pratique révolutionnaire 
éclairée par la théorie révolutionnaire que l'hom- 
me 5e lave, se purifie, se perfectionne at grandit 
sans cesse ; c'est par là que le responsable devient 
un dirigeant toujours plus expérimenté et plus in 
fluent, | 


En définitive, la ILtte d'influence disparar- 
tra progressivement de nos milieux, au fur et à 
mesure de nos victoires sur l'impérialisme, le sous- 
dévelappement et le manque de moyen pour satis- 
faire nos besoins, Elle disparaîtra de la société 
humaine lorsque la quasi-totalité des hommes 
uniront la théorie révolutionnaire à la pratique 
révolutionnaire, L'humanité peut-elle donc clo- 
re l'ère des rivalités plus ou moins violentes et 
entrer à tout jamais dans une ère de saine émula- 
tion universelle ? Qui ‘ Pour cela, il faut avant 
tout fermer complètement toutes les sources des 
luttes fratricides. Comment cela ? En liquidant 
à tout jamais le colonialisme: le néo-colonialis- 
me et l'impérialisme et en abolissant pour tou- 
iours la discrimination raciale et l'exploitation 
de l'homme par l'homme sous toutes ses formes. 
Dans un monde où chacun pourra satisfaire ses be- 
fins matériels et culturels sans cesse: croissants et 
développer à loisir toutes ses facultés physiques et 
mentales, dans un tel monde, tous les êtres hu- 
Mains rayonneront et brilleront comme des étoiles. 


QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Qu'est-ce que la lutte d'influence ? Citez-en 
quatre manifestations principales, 

2) Qui est susceptible de pratiquer la lutte d'in- 
fluence, envers qui et pourquoi ? 

3) Principales sources de la lutte d'influence ? 

4) Quels sont las principaux méfaits de |a lutte 
d'influence ? 

5) Qu'est-ce que le népotisme ? 


6) Est-il bon de juger chacun d'après ses actes 
et paroles ou bien d'après les actes et les pa- 
roles de ses amis et de membres de sa famil- 
le ? Pourquoi ? | | 

7) Quels sont les justes critères dans le choix 
des dirigeants et la formation des organes de 
direction ? 

8) En quoi consiste le traitement correct des ca- 
dres ? | 

9) En quoi consiste la discipline du parti ? 

10) Qu'est-ce que la ligne de masse et quelle est 
son utilité ? 

11) Quelles sont les cinq règles fondamentales de 
l'unité et de la lutte à l'intérieur du parti ? 


LA REVOLUTION NATIONALE DEMOCRATI- 
QUE AU KA MERUN. 


- La réforme agraire 


- fntroduction : Importance de la question paysan 


ne, 


Les paysans constituent plus de 80 % de la 
population kamerunaise et l'une des principales 
forces motrices de la Révolution ; ils fournissent 
en effet les effectifs les plus nombreux des trou- 
pes révolutionnaires. C'est dire que sans mobili- 
sation et la participation des larges masses pay- 
sannes, la Révolution ne peut jamais triompher. 
Le Parti doit donc déployer tous ses efforts pour 
s'assurer l'appui total de la paysannerie, pour 
établir et maintenir une alliance indestructible . 
entre la classe ouvrière et les classes paysannes. 
notamment la paysannerie pauvre et la petite 
paysannerie qui, avec les paysans moyens, cons- 
tituent la majorité des classes rurales. Comment 
le Parti peut-il s'acquitter de cette tâche fonda- 
mentale ? Essentiellement en aidant les paysans 
à se libérer de l'exploitation féodale, à trans- 
former et à améliorer radicalement leurs condi- 
tions de vie. Libérer les paysans de l'exploita- 


tion féodale ou 1emi-féodale, c'est avant tout 
réaliser la réforme agraire, abolir le féodalis- 
me sous toutes ses formes ; la transformation et 
l'amélioration radicales des conditions de vie 
des paysans exigent avant tout |a coopération 
agricole. Réforme agraire at coopération agri- 
cole, voilà les deux voies principales qui mè- 
nent au renforcement de l'indispensable alliance 
entre la classe ouvrière et la paysannerie. Tel 
est le contenu essentiel de la question paysanne 
à l'étape de la Révolution nationale démocrati=: 
que. 


Nous allons étudier successivement chacune ‘ 


de ces deux voies, En raison de l'importance pri- 
mordiale du problème, il importe absolument que 
dès maintenant les militantes at militants se pé- 
nètrent de ces idées directrices, les popularisent 
largement at se préparent à les appliquer d'une 

* façon créatrice at réellement révolutionnaire. 


À = Principaux types de propriété agricole au 


Kamerun. 


Il existe actuellement au Kamerun comme 
dans beaucoup d'autres pays africains, quatre 
types de propriété terrienne : 


1 - La propriété communale, vestige de la 
commune primitive : la. terre appartient au clan, 
qui seul peut la donner, ou autoriser les étran- 
gers à s'y installer, à la cultiver. Par contre, 
les membres du cian exploitent librement les res- 


sources nah:rmlles de ces terres par la chasse, la 
pêche, la cuaillette, la collecte du bois et sur- 


tout par la culture des terres en-friche ou en ja- 
chère. 


2 = Dans le Nord Kamerun, en pays Bamoun, 
Baméléké et Bamenda existe la propriété féodale 
trés ou d'Eters la terre sppartient à un féodal 
(ou semi-féodal) qui peut être un simple seigneur 
ou par contre un seigneur des seigneurs, c'est- 
à-dire un suzerain par exemple le Sultan, le la- 
mido. Dans le premier cas, la propriété féodale 
est dite privée dans le deuxième cas, c'est une 
propriété féodale d'Etat, dans la mesure où les 
sultans, les lamibés,. etc. gardent encore les at- 
“tributs du souverain : forces armées, tribunaux, 
prisons, établissement et collecte d'impôts - à 
leur prepre service, pour leur propre compte. 
Autrement dit, l'appareil d'Etat féodal subsiste 
à côté de celui du gouvernement central. 


Privée ou d'Etat, la propriété foncière féo- 
dale se caractérise par le fait que le féodal vit 
de l'exploitation gratuite du paysan travaillant 
sur ses terres : c'est le paysan qui travaille, eul- 
tive la terre ; mais il est obligé de donner au 
féodal la rente foncière féodale, c'est-à-dire : 
soit un-certain nombre de jours de travail gra- 
tuit par semaine, soit une partie importante de 
a production, ou de l'argent acquis grâce à la 
vente de catte production soit enfin plusieurs 

® Ces prestations. 


J = Le troisième type de propriété terrienne, 
c'est celle du petit paysan indépendant : seul au 
avec sa famille, sans exploiter ni le travail gra- 
tuit, ni le travail salarié des autres, le petit 
paysan cultive une terre qui lui appartient. Com- 
me travailleur, il se rapproche du prolétaire ; 
mais comme petit propriétaire, il se rapproche 
du bourgeois, du capitaliste. L 


4 - La propriété capitaliste de la terre, ca- 
ractérisée par le fait que le propriétaire terrien 
exploite le travail salarié des ouvriers agricoles 
et forestiers. Ce propriétaire peut être : 


a) un particulier (individu ou société) 
ou bien l'Etat, la municipalité ... 


b) un Africain, un autochtone ou par 
contre un capitaliste étranger. 


Les rapports de production capitaliste n'exis- 
tent dans notre pays que depuis le XXème siècle. 
Ils sont encore relativement superficiels et en 
tout cas limités dans les campagnes. 


. B = Nécessité de la réforme agraire, 


À part la propriété communale, et celle du 
petit paysan indépendant les autres types de pro- 
priété entravent plus ou moins la réalisation de 
la Révolution Nationale Démocratique anti-im- 
périaliste et anti-féodale, Le système féodal, 
nous le savons déjà, ne permet ni la libération 
et le bien-être des paysans, ni même le dévelop- 


pement de l'économie agricole, En effet, le pay- 
san reste personnellement soumis au seigneur, il 
n'a aucun intérêt à perfectionner les techniques 
agricoles ni à accroître sa production, car celle- 


cine lui profite presque pas. Le seigneur :e 


contente de consommer le surproduit du paysan 
sans songer à moderniser son exploitation. Quant 
à la propriété privée capitaliste, elle entrave 
aussi le développement agricole, car les fonds 
consacrés à l'achat de |a terre seraient mieux 
utilisés à développer l'économie, D'autre part, 
les impérialistes exportent chez eux le surplus 
économique qui devait servir à accélérer le dé- 
veloppement de notre pays. Saisir leurs biens, 
c'est tout simplement parfaire les t8ches de la 
révolution nationale et créer les conditions pour 
le développement d'une économie réellement in- 
dépendant. Toutefois |a révolution nationale dé- 
mocratique n'est pas anti-capitaliste, nous ne 
pouvons pas encore supprimer les rapports de 
production capitalistes dans nos campagnes. Tout 
ce que nous pouvons faire, c'est de libérer les 
forces productrives de l'exploitation impérialiste 
et féodale. Pour cela, il faut réaliser la réforme 
agraire, rendre la terre au peuple qui en est l'u- 
nique propriétaire dans la tradition africaine, il 
faut donner la terre aux Kamerunaïises et Kameru- 
nais qui la cultivent, 


. C - But de la Réforme agraire. 


Tâche essentielle de la Révolution nationa- 
le démocratique, la réforme agraire doit donc 


avoir les buts suivants : 


| = libérer l'économie rurale de |a domina= 
tion impérialiste et féodale en supprimant la pro- 
priété impérialiste at féodale sur nos terres, nos 
forêts, nos pâturages, etc, 


2 - aider le paysan à se libérer de l'oppres- 
sion et de l'exploitation impérialiste et féodale, 
à devenir maître de l'économie rurale et à trans- 
former et à améliorer radicalement ses conditions 
de vie et de travail, le tout sous la direction du 
Parti. 


3 = renforcer l'alliance indispensable entre 
la classe ouvrière et la paysannerie. 


4 - libérer des entraves féodales et de l'ex- 
ploitation impérialiste le développement des for- 
ces productives. 


"D - Principes Directeurs, 


Pour atteindre ces objectifs, |a Réforme 
agraire doit s'inspirer d'un certain nombre de 
principes dont voici les principaux : 


| - Suivre une ligne de classe juste. 


Elle consiste à s'appuyer sur la paysannerie 
pauvre et petite et le salariat agricole, à gagner 
la paysannerie moyenne, à neutraliser la paysan= 
nerie riche pour écraser |a féodalité et l'impéria- 
lisme dans l'économie rurale, , 


Il = La Réforme agraire doit être | ‘oeuvre 
.. des paysans eux-mêmes sous la direction 
du Parti et avec l'aide de l'Etat. 
Pour cela, elle exige la mobilisation des 
larges masses populaires par les cadres du Parti. 


Voici les modalités de cette indispensable mobi- 
lisation : 


1) Le Parti envoie au milieu des pay- 
sans des cadres politiques, pour les éduquer et 
les organiser en vue d'une réforme agraire radi- 
cale, c'est-à-dire conforme aux buts ci-dessus, 


2) L'éducation doit développer dans 
le paysan une conscience de classe anti-impéria- 
liste et anti-féodale. Il faut pour cela l'amener 
à sxposer et à dénoncer publiquement, dans des 
meetings, les crimes des impérialistes et des féo- 
daux contre lui-même, sa famille, ses amis, les 
autres villageois, etc. Il faut lui faire toucher 
du doigt l'exploitation impérialiste et féodale, 
les misères et les souffrances qui en découlent 
Pour lui-même et pour les siens ; bref, il faut 
Le le paysan réalise lui-même par sa prise de 
Sonscience de classe la nécessité de s'organiser 
! de lutter pour la Réforme agraire. Sans une 
telle prise de conscience une véritable réforme 
Îgraire est absolument impossible. 

à 3) Le travail d'organisation consiste 
Mettre sur pied des comités de paysans, diri- 
‘Par les paysans pauvres et les petits pavsans 


et chargés avec l'aide du Parti, de réaliser les 
trois tâches suivantes : 


a = organiser de puissants meetings publics pour 
dénoncer l'exploitation impérialiste et féo- 
dale ; 


b = recruter et former des activistes de la Réfor- 
me agraire ; 


c = établir la répartition des classes sociales 
dans la localité, en indiquant dans un grand 
tableau l'importance de |a propriété de cha- 
cun, Ce tableau doit être affiché sur la pla- 
cæ publique et soumis aux critiques et aux 
amendements des masses elles-mêmes. 


{[1l = L'Etat doit aider les paysans. 


a) en confisquant les terres, forêts et 
pâturages et autres moyens de production appar- 
tenant aux impérialistes et aux féodaux ; 


b) en brôlant publiquement les an- 
ciens titres de propriété terrienne et en procla- 
mant dans une loi que toutes ces richesses rede- 
viennent propriété du peuple et que personne 
n'a le droit ni de les vendre et de les acheter, 
ni de les donner à titre gratuit ou à bail ; 


c) en redistribuant gratuitement aux 


cultivateurs les terres, forêts et pâturages et au- 

tres moyens de production arrachés aux réaction: 

naires, afin que les travailleurs les exploitent 
. désormais à leur profit propre. 


: [V = La confisquation et redistribution doi- 
| vent tendre à renforcer le camp de la 
Révolution démocratique . 


En conséquence : 


1) la propriété des petits paysans, des 
paysans moyens ot même des paysans riches doit 
être respectée, Toutefois, celle des paysans ri- 
ches doit être réduite s'ils sont des contre-révo- 
lutionnaires ; 


2) la confiscation sans indemnité ne 
vise que les terres des impérialistes et des Fféo- 
daux ou semi-féodaux. Toutefois, les féodaux 
peuvent avoir leurs terres intactes (petits féodaux; 
ou simplement réduites s'ils ont participé à la Ré- 
volution et la soutiennent, ou même s'ils ont été: 
et demeurent neutres, s'ils n'ont pas commis des 
crimes graves contre la population, s'ils font leur 
auto=critique et si les paysans les trouvent sin- 
cères. Quant aux impérialistes, leurs exploita- 
tions agricoles, pastorales et forestières doivent 
être achetèes à un prix équitable, s'ils n'ont pas 
soutenu et ne soutiennent pas la contre-révolu= 
tion. Quel que soit le sort de leurs maîtres, les 
paysans eux, doivent toujours être libérés de la 
domination et de l'exploitation impérialiste et 
féodale. 


3) Cette libération se réalise par abo- 
lition des dettes, des taux d'intérêts usuraires, 
de la rente foncière féodale et de tous les liens 
de dépendance personnelle imposés au paysan au 


Ps 


profit de son 1eigneur et par la redistribution des 
terres. 


4) Lors de cette redistribution, une 
parcelle de terre doit être donnée en jouissance 
illimitée et hériditaire à tous les Kamerunais et 
Kamerunaises qui habitent |a campagne et s'en= 
gagent à travailler la terre, quelle que soit leur 
origine sociale. Autant de têtes, autant de par= 
celles d'égale valeur. De même, les autres mo- 
yens de production arrachés aux exploiteurs doi- 
vent être redistribués équitablement. Les mem- 
bres d'une même famille doivent obtenir des par- 
celles contiguë#s pour en faciliter l'exploitation. 


5) Pour favoriser le développement des 
forces productives, une partie des biens confis- 
qués ou rachetés, notamment les grandes exploi- 
tations capitalistes doivent être remises à l'Etat 
de démocratie nouvelle. 


V = Tous ces biens doivent être exploités de 
; façon à entrafner un accroissement ra 


pide de la production et de la producti- 


En conséquence : 


1) Les entreprises (agricoles, pastora- 
les et forestières, etc.) de l'Etat doivent être des 
entreprises-pilotes par leurs techniques avancées, 
leur plus grande productivité et rentabilité par 
une démocratie plus large at un bien-être supé- 
rieur pour les travailleurs. | 


2) Le gouvernement à direction upé- 
ciste doit aider tout spécialement les paysans des 
classes inférieures en mettant à leur disposition 
des cadres techniques, en leur vendant ou louant 
à faible taux d'intérêt des machines et outillage 
agricoles, des semences et de l'argent en moder- 
nisant les voies de communication aménagées par 
les paysans eux-mêmes, etc. 


3) Le gouvernement doit réorganiser 
les circuits commerciaux, le système des prix 
et des impôts de façon à favoriser les classes in= 
férieurs de la paysannerie tout en limitant l'en- 
richissement des paysans riches. 


VI - Mesures complémentaires sur le plan 

politique. 

Naturellement, la loi-sur la réforme agraire 
tiendra largement compte des réalités concrètes 
st sera nettement plus détaillée. Mais d'ores et 
déjà, nous avons ici les idées mafltresses pour la 
transformation révolutionnaire des structures Fu® 
rales, À ces idées, il faut ajouter sur le plan 
Proprement politique les larges libertés démocra- 
‘iques dont jouiront les paysans, les possibilités 
Qu'ils auront de s'instruire dans tous les domai”= 
163, |q démocratisation du mariage ef des rap” 
Ports familiaux pour libérer [a femme et lui ren- 

sa dignité : l'intense travail de rééducation 


| . °° 
‘la privation temporaire des libertés politiques. 


auxquels seront soumis |es féodaux, etc. 


Conclusion : Souplesse et fermeté révolutionnai- 
res. 


L'application de toutes ces mesures devra 
rigoureusement tenir compte du rapport des for- 
ces de classes à l'échelon national, Tant que 
l'UPC n'aura pas libéré tout le pays, elle devra 
subordonner, mais non sacrifier les tâches de la 
Révolution démocratique à celles de la Révolu- 
tion nationale. 


En conséquence, pour permettre à des féo- 
daux ou des semi-féodaux de participer à la lut= : 
te antj-impérialiste, le Parti doit être prêt à 
réaliser progressivement |a réforme agraire, c'est 
à-dire à abolir progressivement |es dettes des 
paysans, les taux d'intérêt usuraires, la rente 
féodale elle-même, avant de procéder à la ré- 
cupération (avec ou sans indemnité) et à la re- 
distribution des terres, pâturages, etc. Dans de 
telles conditions comme partout ailleurs, l'essen- 
tiel consiste à élever le-niveau politique des 
paysans et à leur faire comprendre au préalable 
la nécessité et le caractère temporaire de ces 
mesures graduelles : elles ont pour but unique le 
renforcement du camp de la révolution contre 
l'ennemi principal commun, l'impérialisme, elles 
prendront fin et cèderont la place à une réforme 
agraire radicale aussitôt que cet ennemi princi- 
pal sera: vaincu. | | 

Mais nous devons aussi comprendre que la 
réforme agraire, même radicale telle que nous 
venons de l'esquisser, ne suffit pas à promouvoir 
le développement illimité des forces praductives 
pour accroître considérablement la productivité 
et la production, pour améliorer radicalement 
leurs conditions de vie, les paysans doivent pas: 
ser à la coopération agricole. Une campagne ju 
dicieuse doit être entreprise dans.ce sens dès la 
fin de la réforme agraire, que ce soit à l'éche- 
lon national ou même régional. | 


QUESTIONS DE CONTROLE : 


1) Définissez le contenu essentiel et l'importan- 
ce de la question paysanne dans la Révolution 
nationale démocratique. . 

2) Qu'est-ce que la Réforme agraire ? Pourquoi 
est-elle nécessaire dans certaines parties du 
Kamerun ? 

3) Buts d'une véritable réforme agraire ? 

4) Quelle est la ligne de classe à suivre dans la 
réforme agraire ? 


5) Pourquoi et comment la réforme agraire doit- 
elle être l'oeuvre des paysans eux-mêmes ? 

6) Comment l'Etat doit aider les paysans à réa- 
liser la réforme agraire ? 

7) Définissez les modalités de confiscation et 
de redistribution des terres conformes à une 
juste ligne de classe dans la réforme agraire. 


8) Comment l'Etat doit=il limiter le développe- 
ment de l'écnnamis das navennerir he ? 


9) Comment l'Etat doit-il aider les paysans à 
exploiter leurs terres à leur profit propre ? 

10) Que signifient les expressions Souplesse et 
fermeté révolutionnaires dans la Réforme 


agraire ? 


La coopération agricole. 


Depuis de longues années, au Kamerun comme 
dans les autres pays africains, les paysans ont 
commencé à s'associer pour s'entraîner dans les 
travaux des champs ou dans la construction de 
leurs maisons, pour vendre leur production meil= 
leur marché, pour acheter les marchandises à des 
prix plus bas etc. Nous appelons coopératives,ces 
associations dans lesquelles les paysans se re- 
groupent pour mieux défendre leurs intérêts de 
producteurs ou de consommateurs. Ainsi, il existe 
des coopératives de venta at d'achat, des coopé- 
ratives de crédit, des coopératives de production 
etc. Quel intérêt présentant ces associations ? 
Que fauc-il pour qu'elles marchent bien ? Concre 
quels dangers, quels ennemis les coopérateurs 
doiventc-ils lucter ? Quella doit être l'attitude 
des nationalistes kamerunais envers le mouvement 
coopératif ? etc. Autant da questions auxquelles 
aous allons nous efforcar de répondre simplement 
et briävement. 


A = Nécessité de la coopération agricole. 


L'expérience quotidienne montre que les pay- 
sans organisés en coopératives ont beaucoup plus 
d'avantages que les autres quand ces coopératives 
marchent bien. Ainsi, pour faire une grande plan- 
‘ration de cacao, de café, de bananes, pour cons- 
truire des hangars et des magasins de scockage, 
deux, cinq, dix, vingt personnes travaillant en- 
semble ont baaucoun plus de facilité qu'un homme. 


travaillant seul. De même, au moment de la récol- 
te, un grand planteur est obligé de demander 
“l'aide de ses parents et amis; autrement sa ré- 
colte pourrit sur les arbres. Un pulvérisateur 
coûte 12.000 Fr. Tout seul, un jeune planteur de 
cacao n'a pas assez d'argent pour s'acheter un 
pulvérisateur. Alors, la maladie tue sa jeune 
plantation et il reste pauvre. Que faire ? Il lui 
suffit de s'associer avec deux, trois ou quatre 
autres: ils achètent tout de suite un pulvérisa- 
teur, des insecticides, des engrais, un camion 
pour transporter leur cacao au marché etc. 


Toutes ces choses, les planteurs de bananes 
du Mungo les connaissent très bien. Dans le passé 
- il y a vingt ans ec plus - ils étaient pauvres 
parce qu'ils cravaillaient individuellement .Mais, 
depuis qu'ils ont formé leurs syndicats des bana- 
aiers, leur production a beaucoup augmenté: ils 
le vendent meilleur marché et ils sont aujourd 
bui les Kamerunais les plus riches. 


. La conclusion s'impose d'elle-même: simple 
tt claire, Elle se résume dans le dicton populai- 
te "l'union fait la force". Au Kamerun, nous n'a- 
‘008 ni argent, ni machines. ni connaissances 
êchniques; 1a main-d'oeuvre elle-même va manquer 
‘qu'il y aura un gouvernement totalement indé 
Püdant et progressiste. Même si des pays amis 
ms donnent de l'argent, des machines, des en” 
ui. aCC. nos plantacions sont trop petites Pour 
j'iniques de production modernes. Si naus 
à vivre dans ces conditions, nous se” 
ter Sa pauvres et malheureux. Pour augnen” 
Lx = notre production, acheter à meilleur 
Liver Choses dont ils ont besoin, no8 pa sans 
organiser en coopératives: Les coopêra” 


tives, on le voic déjä, présentene en effec de 
très grands avantages pour leurs membres, 


B = Avantages et buts de la cooération agricoler 


L'avantage fondamantal, c'est qu'elle augmen- 
ce la force des coopérateurs: is016, inorganisé, 
chacun est faible, crès faible. Mais, uni, orga- 
nisé, on devient fort. De cec avantage principal, 
découlent beaucoup d'autres sur les nlans écono- 
aique, social, culcurel. et même politique. 


| 

[°) Sur le plan économique ec social, la 
coopération agricole permet d augmenter rapide- 
ment la production en quantité et en qualité, de 
la vendre à meilleur marché, d'achecer à bon prix 
les marchandises dont on a besoin; d'obtenir plus 
facilement des crédics; bref, la coopération a= 
ricole permet de, vivre beaucoup mieux. Par con- 
tre, les paysans qui ne s engagent pas dans cette 
voie restent privés de tous ces avantages et Éi— 
nissent même par perdre leurs tarres at autres. 
moyens de production: ils finissent par devenir 
des prolétaires. Comment cela ? Sous le régime 
capitaliste, la majorité des paysans sont ruinés 
par la concurrence at se voient finalement obli- 
gés soit de vendre leurs terres, soit de les cä- 
der en remboursement de leurs dettes, soit d'a- 
bandonner le travail des champs parce que celui- 
ci ne leur permet plus de vivre. C'est ainsi qua 
dans tous les pays capitalistes la misère ec la 
prolétarisation frappent inévitablement les pay- 
sans non organisés en coopératives. 


2°) Sur le plan culture, la coopération a= . 


icole constitue une bonne école et même une 
école des cadres. En effet, voulant défendre 
leurs intérêts, les coopérateurs s'habituenc ra- 
pidement à calculer le prix de revient, le prix 
de production, le bénéfice ecc. 


Ils sont donc obligés de savoir compter par 
milliers, par dizaines et même par centaines de 
milliers; en plus, la volonté ardente de mieux 
contrôler la marche de la coopérative, de mieux 
connaître les mécanismes du marché, ecc les in= . 
cite à lutter plus énergiquement contre l'anal- 
phabétisme. Pendant qu'ils s'entraînent à Lire, à 
écrire, à calculer, qui fait,-par exemple, la . 
comptabilité ? Ce sont les cadres de la coopéra-. 
tive. Car ils comprennent vite que par souci d'é- 
conomie et de sécurité, ce travail ne doit pas 
être confié à des gens de "l'extérieur". Ainsi, 
donc, le développement du mouvement coopéracif 
favorise la lutte contre l'analphabétisme en même. 
temps que la formation de cadres honnêtes et 
techniquement compétents. . 


3°) Sur le plan politique, la coopération 
agricole constitue une bonne école de démocratie 


et des responsabilités. La création et le fonc 
tionnement normal d une coopérative exigent un 
minimum de liberté démocratiques: liberté d'asso- 
ciation, de réunion, de circulation... En outre, 
la vie coopérative entraîne les paysans à la ges- 
tion collective de leurs affaires: elle développe 
en eux le sens de la solidarité, de l'interdépen- 
ce mutuelle,et le sens des responsabilités. 


Naturellement, la coopération agricole ne « 
procure pas ces avantages par enchantement, d'une 
façon spontanéa: alla doit être systématiquement 
orientée dans ce sens. Ses organisateurs et les 
coopérateurs eux-mêmes doivenc lutter pour at- 


ceindre ces objectifs. Ainsi conçu, le mouvement 
coopératif offre un excellent cadre pour La pro- 
aocion économique, sociale, culturelle et politi- 
que des paysans, des artisans, des pêcheurs, des 
petits Commerçants etc, bref, de tous les travail- 
leurs qui sont à la fois indépendants mais ne 
disoosant pas d'assez de moyens de production «et 
d'échange pour mener isolèmenc des activités mo- 
dernes. 


f 
C = Devoirs des militanes de l'U.P.C.- 


Voilä pourquoi les militanes et les militan- 
tes de L'U.P.C. doivent lutter énergiquement pour 
le développement du mouvement coopératif au Kame- 
run. Conformèment à. la ligne arrêtée par la con- 
férence des cadres tenue en septembra 1964, ils 
doivent non seulement être les propagandistes zé- 
lés, mais encore les meilleurs membres de ce mou 
vement. Ils doivent s'efforcer d'y exercer cor- 
rectement le rôle de dirigeant du parti. Mais 
pour bien remplir ce noble rôle, nos militants 
doivent connaître da façon claire et précise les 
difficultés de la coopération ainsi que ses lois 
essentielles. | 


En développant l'économie paysanne, la coo- 
pération contribue au développement du pays tout 
entier. Cependant, alla se heurte à des difficul- 
tés qui proviennent principalement des trois 
sources suivantes: les paysans eux-mêmes, les 
classes sociales exploiteuses at le gouvernement 
néo-colonialiste et fasciste. 

a) Difficultés tenant aux paysans eux-mêmes. 


l Dans tous les pays du monde, le paysan se 


caractérise généralement par son esprit conserva- 
teur et par son retard culturel. En Afrique, et 
plus particulièrement au Kamerun dévasté par une 
guerre de conquête coloniale qui n'ose pas dire 
son nom, le paysan est en plus très pauvre, parce 
que sauvagement exploité. Il oppose donc au mou= . 
vement coopératif un triple obstacle: 

1) l'individualisme conservateur. On dit 
souvent que la mentalité africaine est essentiel- 
lement communautaire et coopérative. Cette affir- 
mation se fonde sur les traces particulièrement 
fortes que la commune primitive a laissé dans les 
sociétés africaines jusqu'à ce jour. Il faut pour 
tant reconnaître que cet esprit communautaire est 
depuis longtemps entamé par l'esprit individualis- 
te. De nombreux faits le prouvent, notamment le 
développement incessane de la propriété privée de 
la terre et des autres moyens de production et 
d'échange. En conséquence, il est naturel que le 
paysan s'oppose à la coopération agricole, qu il 
préfère travailler individuellement. Pour briser 
cette terrible force que constitue l'habitude, il 
faut des explications patientes et prolongées. 


2) Le retard culturel et l'ignorance. Ce 
travail d'explications prolongées s'impose d'au- 
tanc plus que le milieu paysan est illétré et | 
manque de cadres: la lutte contre l'analphabétis- 
ne ec la formation des cadres sont à La fois des 
effets et des conditions du succès de la coopéra- 
tion agricole. 


3) La pauvreté: en général, le paysan 
kanerunais n'a pas d'économie. Pour faire démar- 
Ter les coopéracives agricoles, les paysans pau 
Tes ont donc besoin d'une aide financière exté- 
(leurre. 


b) Difficuites cenant aux classes exploi- 


Ceuses.= le 


A PA difficultés, propres aux paysans, 
s'ajoutent celles provenant des classes exploi- 
teuses, essentiellement la bourgeoisie agraire, 
les commerçants ec les usuriers. 


La bourgeoisie cerrienne crée des difficul- 
tés parce que la coopération agricole freine le 
processus de prolétarisation. qui fournit à La 
bourgeoisie une maia-d'oeuvre abondante et les 
terres des paysans ruinés... 

Les commerçants, eux, créent des difficultés 
parce que la coopération agricole diminue leurs 
profits. Bien organisés ec plus conscients, les 
coopérateurs sonc en effet assez forts pour ven 
dre et acheter à meilleur marché que les paysans 
isolés. Et s'ils craitenc directemenc avec les 
organismes d'Etac, ils supprimant complètement 
les bénéfices des commerçants et les transpor- 
teurs privés. 


Quant aux usuriers, La coopération leur en- 
lève les clients à qui ils prêtaient de, l'argent 
à des taux exorbitants. 


L'opposition de toutes ces classes ast ren- 
forcée par celle du régime fasciste qui sévit 
dans : notre pays. 


c) Difficultés provenant du régime actuel. 


Il existe une contradiction insurmontable 
entre le mouvement coopératif tel que nous l'avons 
esquissé plus haut et. le régime actuel du Kamerun. 
En effar 1+ “nuvement coopératif vise le progrès 


— = — 


économique, social, culturel et policique des mas- 
ses paysannes. Par contre, le régime actuel est 
dirigé par les alliés naturels de l'impérialisme: 
la féodalité ect la bourgeoisie bureaucratique et 
compradore. C'est un régime fasciste irréducci- 
blemenc hostile aux intérêts des masses kameru- 
naises. En conséquence, il s'oppose naturellement 
et inévitablement au développement d'un véritable 
mouvement coopératif, soit en essayant de le con- 
trôler, soit en le réprimant sauvagement. Les . 
fantoches s'efforcenc de contrôler les coopérati- 
ves d'abord pour s'assurer qu'elles ne servent 
pas de couvertures aux activités politiques des 
patriotes, ensuite pour utiliser les coopératives 
au profit de la bourgeoisie. Quand ils ne réussi 
ssent pas à imposer ec à maintenir leur concrôüle, 
ils passent à une répression sauvage ouverte. 


Telles sont les principales difficultés aux 
quelles 8e heurte le mouvement coopératif. Pour 
les surmonter et atteindre ses nobles objectifs, 
ce mouvement doit naturellement obéir à des lois 
spécifiques. 


En voici les principales... 


D = Les lois essentielles du mouvement coopératif. 
1) L'adhésion volontaire des paysans apparte- 


nant aux classes révolutionnaires. 


La première condition du succès de la coo- 
pération c'est l'adhésion volontaire des membres. 
L'adhésion forcée conduit tout droit à l'échec, 
car les paysans ne déploient alors aucun effort 
pour la bonne marche de la coopérative. Ils cra- 
vaillent, au contraire, avec beaucoup de mauvaise 


olonté. En OuETe, seuls les salariés. agricoles, 
Les paysans Pauvres, les Petits paysans et les 
éléments de La couche in£érieure des paysans 
aoyens doivent être admis dans les Coopératives, 
j'abord parce qu ils représentenc les classes les 
jus révolutionnaires, ensuite, pour empêcher que 
jes éléments des classes les plus riches ne su- 
vordonnent les coopératives à leurs incérêcs égo- 


isces: 


2) L'intéret mutuel. 


Pour gagner les paysans à la Coopération, 
{1 faut d'abord leur en montrer les avantages et 
ja nécessité. Il fauc bien leur expliquer leurs 
droics et leurs devoirs de coopérateurs. Mais, en 
plus, La conpéracion doit: leur apporter les avan- 
cages promis. Pour cela, il fauc absolumenc que 
ja coopération entraîne une augmentacion sensible 
de la richesse collective et sa répartition équi- 
cable. Mais l'augmentation et la répartition é- 
quitable de la richesse commune exige une bonne 
gestion et l'aide de l'Etac. 


3) Une bonne gestion.-: 


_ Cela signifie avant tout une gestion dé- 
mocratique. Les coopérateurs ne sont pas des es- 
claves, des serfs, ni des ouvriers agricoles: ils 
sont propriétaires de leur ‘coopérative. Ils doi- 
vent avoir le droit d'élire ec de révoquer les 
aenbres de la direction. Pareillement, c'est à 
eux de discuter et d'adopter le programme des 
travaux et le budget etc, Sans cela, la coopéra- 
tive ne peut être une école de la démocratie et 
du sens des responsabilités. Pire encore, les 
paysans n'y seront pas pleinement intéressés ,com- 
ne à leur propre affaire. : 


_ Une bonne gestion veut dire ensuite une ges-— 
tion compétente sur le plan technique. La coopé- 
rative doit avoir.des cadres possèdant au moins 
des éléments de comptabilité, d'agronomie, «etc. 
‘Sans cala, il sera difficile de développer syscé-: 
matiquement la production et d'avoir une gestion 
claire, facile à contrôler et fournissant coutes 
les données utiles à l'établissement des program- 
ues. 


&) L'aide indispensable de l'Etat.- 


11 doit fournir, dans des conditions a- 
vantageuses, des crédits, des cadres, des machi- 
nes, des camions, des engrais, des semences etc. 
Sous le régime néo-colonialiste d'aujourd'hui, 
les coopérateurs doivent veiller très jalousement 
à ce que cette aide ne soit assortie d'aucune 
condition politique. Ils doivent absolument sau- 
vegarder leur indépendance envers le gouvernement, 
l'administration, les églises et les partis poli- 
tiques. À cec effec, ils ne doivent s'occuper que 
des problèmes intéressant manifestement leur coo- 
pérative, refuser les subventions et, bien enten- 
du, vérifier l'appartenance de classe de leurs 
membres ec élever sans cesse leur degrè de cons- 
cience politique contre l'impérialisme, la colo- 
nlalisme ec le néo-colonialisme. 


5) Nécessité de procéder par étapes en al- 


lant des formes de coopération les plus faciles 
aux plus difficiles. Cette nécessité découla des 
difficultés signalées plus haut. Il faut commen- 
CT par les coopératives de vente et d'achat plu- 
tôt que par celles de production. Les paysans 

Ÿ associent pour écouler plus facilement leur 
Production ou pour acheter à de meilleures condi- 


tions couc ce donc ils one besoin. Une autre for- 
me relativement facile, c'asc la coopération de 
crédit ou d'épargne: les paysans financent Les 
activités économiques de leurs membres avec Le 
produit de leurs épargnes mises en commun ou Les 
crédits obtenus colleccivemenc. de l'Etat. Quanc 
aux coopératives agricoles de production, elles 
se développent en trois écapes: 


- Groupes d'entr'aide: les paysans for- 


ment des associations pour aider À cour de rôle 
chaque membre dans ses travaux. L'association 
peut être saisonnière (par exemple limitée à la 
période des récoltes) ou permanente. L'essentiel, 
c'est que chacun obciaenne des autres le même nom- 
bre de journées de cravail. Voilà pourquoi les 
équipes d'entr'aide peuvent aussi être appelées 
des coopératives de travail. Cette formule permet 
de résoudre en particulier les difficultés de 
main d'oeuvre. Naturellement, chacun reste pro 
priétaire de ses moyens et instruments de produc- 
tion ec il s'approprie le fruic du travail commun 


- Coopératives de type inférieur: ici, 


les paysans mectent en c:rmun non plus seulement 
leur force de travail et leur capacité de travail 
pour une durée décerminée, mais encore Jeurs ou- 
tils et autres moyens de production, notamment la 
terre. La répartition du produic s'opère d'après 
le travail, mais aussi d'après son apport en cerre. 


- Coopératives de type socialiste: tous 


les moyens de production sont la propriété com- 
œune des coopérateurs ec ils. se partagent le pro 
duit social en tenant compte uniquement du tra 
vail de chacun. Ce type de coopéracive ne peut se 
développer qu'après la conquête du pouvoir par le 
prolétariac. ” 
Naturellement, on peut combiner les équipes 
d'entr'aide avec les formes plus simples de coo- 


‘pératives (par exemple, avec les coopératives de 


crédit, les groupes d'achat et de vente de faur- 
nitures etc). L'essentiel, c'est que cette combi- 
naison soit judicieuse, harmonieuse. 


6) Nécessité de certaines correspondances. 


— 


Pour que la coopérative réussisse, le 
rythme et l'ampleur du mouvement doivent corres- 
pondre avec les trois données suivantes: le ni- 
veau de conscience des coopérateurs, l'aptitude 
des cadres coopératifs et la caractère des tech= 
niques matérielles utilisées. 


